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PRATIQUE DU TEINTURIER. 


INTRODUCTION HISTORIQUE. 


Teintire, c'est colorer les fibres textiles à l'aide de bains 
colorants fluides et imprégnant complètement la fibre (*). La 
teinture est en même temps l'art de produire cette coloration 
et la science qui enseigne cet art. 

Matières tinctoriales, matières colorantes et couleurs. — 
Pour former ses bains colorants, le teinturier fait appel à un 
grand nombre de substances. Je crois qu'il est bon de dis- 
tinguer parmi elles les matières tinctoriales, les matières 
colorantes et les couleurs, bien que souvent on soit porté à 
employer, sans presque y voir de différence, l'une quelconque 
de ces expressions pour l'autre. 

J'appelle matières tinctoriales les substances de composi- 
tion complexe renfermant en même temps que d'autres corps 
certains principes colorants susceptibles d'être utilisés par le 
teinturier; j'appelle matières colorantes ceux de ces principes 
où soit l'état chimique, soit l'aspect physique de la couleur 
sont différents de ce qu'ils deviendront une fois que le tein- 
turier l'aura fixée sur la fibre; et enfin couleurs proprement 
dites ceux où la couleur se trouve déjà toute formée. Par 
exemple, le bois de campêche est une matière tinctoriale; 
l'hématéine du bois de campêche est une matière coloranie; 


(') Quand les bains colorants sont épaissis et ne se fixent que par placer, 
aux endroits où ils sont appliqués, par une sorte de peinture, on son de 
la teinture pour entrer dans l'inipression. 

G. — I. I 
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les laques qu'elle forme avec différents oxydes métalliques 
sont des couleurs. La garance est une matière tinctoriale; 
Talizarine, aussi bien celle de la garance que l'alizarine arti- 
ficielle, est pour le teinturier une matière colorante; Taliza- 
rate de chaux et d'alumine, produit de la teinture en rouge 
turc, est une couleur. L'indigo blanc est une matière colo- 
rante, l'indigo bleu est une couleur; il en est de même de 
l'outremer, du noir d'aniline, etc.; tandis que la fuchsine, 
l'éosine, etc. sont plutôt des matières colorantes. 


APERÇU HISTORIQUE SUR LA TEINTURE. 

L'art de la teinture a commencé indubitablement par 
l'emploi de matières tinctoriales empruntées au règne vé- 
gétal. Cet art remonte à l'origine des sociétés. La Bible nous 
en fournit plusieurs témoignages, ainsi que les documents 
que nous possédons sur l'histoire de l'industrie textile chez 
les anciens Chinois, chez les Égyptiens, dans l'Inde et chez 
les peuples primitifs de l'Europe et de l'Amérique. Nous y 
trouvons la preuve que si le teinturier de ces temps reculés 
ne teignait qu'en un petit nombre de couleurs, par contre ces 
couleurs n'avaient souvent rien à envier à celles produites 
par le teinturier moderne, en ce qui concerne leur éclat et 
leur solidité. A mesure que la vie de l'humanité se déroule, 
les ressources du teinturier se multiplient, la plupart du temps 
grâce à des hasards heureux. Telle la pourpre des Tyriens : 
un jour, sur le bord de la mer, un chien croque un coquillage 
purpurigène et le tour de sa gueule se revêt d'une si belle cou- 
leur que l'idée naît d'utiliser ces coquillages pour la tein- 
ture (*). Au moyen âge, les relations des Républiques mar- 
chandes de l'Italie avec l'Orient imprimèrent un nouveau 
développement à cette industrie. Au xiv" siècle, un Florentin 
découvre, par hasard encore, les propriétés tinctoriales de 
Torseille. Au xvi° siècle, un Vénitien, Rosetli, se passionne 
à tel point pour la teinture qu'il consacre une partie de sa 

(*) La pourpre des anciens semble avoir été un bleu de cuve nuancé de 
rouge. 
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fortune à voyager pour réunir des documents. Puis les rela- 
tions nouvellement établies entre l'ancien monde et le nou- 
veau monde font bénéBcier le premier des richesses tincto- 
riales du second, et la cochenille, les bois de teinture, etc. 
font leur apparition sur les marchés européens. Mais les 
produits américains eurent grand'peine à conquérir leur 
situation : Tindigo avait été longtemps interdit, même sous 
peine de mort en Allemagne; le campêche le fut aussi. Ils 
ont eu cependant leur période de grande vogue; ils sont 
aujourd'hui battus en brèche par le succès des matières colo- 
rantes artificielles. Plusieurs d'entre eux n'ont pas pu suppor- 
ter cette terrible concurrence, et la garance, le carthame ont 
presque disparu. D'ailleurs pour d'autres, par exemple les 
bois tinctoriaux, leurs réserves naturelles ne peuvent plus 
suffire aux demandes dans les mêmes conditions qu'autrefois. 
Hofmann (le savant à qui nous devons la fuchsine), dans un 
rapport célèbre sur les produits chimiques à l'Exposition 
universelle de Londres de 1862, avait prévu presque au début 
de l'histoire si extraordinaire des matières colorantes artifi- 
cielles l'influence que cette nouvelle industrie devait avoir 
sur les relations commerciales des peuples, et il montrait 
l'Europe envoyant « ses bleus dérivés du goudron à l'Inde, la 
patrie de l'indigo; ses rouges d'aniline au Mexique, produc- 
teur de la cochenille; ses autres colorants artificiels, substituts 
du quercitron et du carthame, à la Chine, au Japon, aux pays 
d'où les matières colorantes naturelles sont tirées ». Cette vue 
prophétique a été pleinement réalisée. Il faut noter cepen- 
dant que, dans les dernières années, l'Amérique s'est mise de 
son côté à travailler le champ si fécond des matières colo- 
rantes artificielles. 

L'Industrie des matières colorantes artificielles est fondée 
en France. — C'est en i856, au cours de recherches sur la 
synthèse de la quinine, que W.-H. Perkin (*) découvrit acci- 
dentellement la première d'entre elles : la mauvéine ou violet 


(*) A cette date, Tacide picrique, la murexîde avaient déjà été appliqués 
en teinture. Mais l'histoire véritable des matières colorantes dérivées du 
goudron de houille part de la découverte de W.-H. Perkin. 
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de Pei'kin; en i858, A.-W. Uofmann trouvait, le rouge d'ani- 
line ou magenta, dont la fabrication industrielle fui assurée 
dès Tannée suivante, sous le nom de fuchsine, par Verguin, 
dans Tusine Renard frères de Lyon. Dès lors, grâce aux 
recherches de nombreux savants, les découvertes de matières 
colorantes artificielles se multiplient en France, en Angle- 
terre, en Allemagne, en Suisse (*). Le goudron de houille, 
cette matière également désagréable à la vue, à Todoral, au 
toucher est devenue une mine presque inépuisable de décou- 
vertes scientifiques et industrielles. Si le charbon n'a pas 
encore été transformé en diamant, on peut dire qu'on est 
arrivé à en extraire des produits presque plus précieux. 

Principales matières colorantes artificielles. — A partir 
de la fuchsine, nous voyons apparaître successivement la 
coralline de Persoz (iSSq) (*); les bleus de Lyon de Girard 
et de Laire (1860); les bleus alcalins et la phosphine de E.-C. 
Nicholson (1862); le violet Hofmann, le noir d'aniline de 
J. Lightfoot (i863); le jaune de naphtol et le brun d'aniline 
de Martius (i864); les bleus de diphénylamine de Girard 
et de Laire, l'induline de Martius et Griess, les violets de 
Paris (1866); le rose de Magdala de Schiendt (1867); la 
safranine de W.-U. Perkin (1868); l'alizarine de C. Graebe 
et C. Liebermann (1869); les galléines et céruléines de A. 
Baeyer (1871); le vert méthyle de Ch, Laulh et Baubigny (1872); 
le cachou de Laval, de Croissant et Bretonnière (1878); les 
éosines de H. Caro (1874); la chrysoïne de P. Griess, le vert 
de résorcine de Filz, les éosines deBindscheldIeret E. Noel- 
ting (J875); Torange d'alizarine de Strobel et H. Caro, la 
chrysoïdine de H. Caro et O.-N. Wilt (1876); la fuchsine 
acide et le bleu méthylène de H. Caro; le brun d'anthracène 
de C. Seuberlich; le vert malachite de 0. Dôbner et 0. Fis- 
cher (1877); la roccelline, les orangés de P. Griess, Z. Rous- 

(') Une interprétalion fâcheuse de la. loi française sur les brevets, en 
assurant à une seule maison le monopole de la fabrication de la fuchsine, 
semble avoir été l'une des causes principales du développement que l'in- 
dustrie des matières colorantes artifîcielles, française par ses origines in- 
dustrielles, prit dans certains pays étrangers. 

(") Les dates données sont celles des brevets originaires. 
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sin et A.-J. Poirrier (1876 à 1878); Técarlale de Biebrich, de 
R. Nielzki; les ponceaux de Baum, des Farbwerke de Hôchsl; 
le jaune acide de Grâssler; lacéruléineS deH. Brunck(i878); 
les verts acides; le jaune de naphlal S de Caro; les rouges 
pour drap de K. Œhler (i879);le ponceau S extra de S. Pfaff 
et R. Nietzki; le jaune indien de E. Knecht; Tindigo artificiel 
de A. Baeyer (1880); le bleu d'alizarine S de H. Brunck; la 
gallocyanine de H. Kœchlin; les écarlates de crocéine de E. 
Frank; l'indophénol de H. Kœchlin et O.-N. Witt (1881); le 
jaune métanile de E. Hepp (1882); le jaune de quinoline de 
E. Jacobsen; les bleus Victoria et Tauramine de H, Caro et 
A. Kern; les verts Victoria de 0. Fischer (i883); les violets 
acides; la chrysamine de E. Frank; la tartrazine de J.-H. 
Ziegler (t884); ^^ benzopurpurine de G. Schultz et C. Duis- 
berg; le rouge congo de P. Bôttiger et S. Pfaff; le noir de 
naphtol de M, Hofmann et A. Weinberg; la benzoazurine de 
C. Duisberg (i885); les couleurs de Hesse, la chrysophénine 
de F. Bender; la galloflavine de R. Bohn; les rouges diamine 
de Fr. Bayer et C. Duisberg et A. Weinberg (1886); la ben- 
zoflavine de C. Rudolph et Œhler; le rouge de Saint-Denis 
de E. Noelting et A. Rosenstiehl; les rhodamines de M. Cere- 
sol; le noir d'alizarine S de R. Bohn (1887); les couleurs 
mikado de F. Bender; les indazines de A. Weinberg; l'azo- 
carmin de C. Schraub; le jaune thiazol de W. Pfitzniger; 
le bleu Nil de T. Reissig; la primuline de A. -G. Green(i888); 
les noirs diamine de L. Gans; l'azofuchsine de M. Ulrich et 
C. Duisberg; la nigrisîne de E. Ehrmann, la Ihioflavine de J. 
Rosenheck (1889); ^^ jaune d'anthracène de R.-E. Schmidt; 
l'aiizarine-cyanine de R.-E. Schmidt (1890), le bleu indoïne, 
le vert pour laine S, le jaune pour mordant, le cyanol, etc. 
Lorsqu'on songe à la pléiade de savants distingués qui con- 
sacrent toutes leurs ressources intellectuelles à augmenter 
cette liste déjà si longue, on peut se demander jusqu'où ira 
un développement aussi prodigieux. 

Critiques faites aux matières colorantes artificielles. — 
Les teinturiers praticiens se le demandent même avec un 
sentiment de crainte; ils trouvent déjà excessif le nombre des 
matières colorantes artificielles qui leur sont offertes. M. G. 


6 INTRODUCTIO?! HISTORIQUE. 

Schullz, dans Tédilion de 1891 du Tabellarische Ubersicht der 
Kunstlichen organischen Farbstoffe, en catalogue déjà 892 
Us trouvent encore plus excessif qu'un même produit leur soit 
souvent offert sous tant de noms différents : les 892 articles 
précités se rapportent à plus de 800 dénominations. Us aime- 
raient qu'on ne vînt pas leur présenter des corps destinés à 
une existence fort éphémère : sur ces 892 articles, on peut en 
relever 89, soit 10 pour 100 qui ne sont plus dans le com- 
merce; pins grand encore est le nombre de ceux qui ne sont 
maintenus par les fabricants que pour faire nombre. 

Ces critiques me semblent fondées. D'autres au contraire 
ne le sont pas. 

On reproche, en effet, aux couleurs artiûcielles d'être beau- 
coup moins solides que les couleurs naturelles, et c'est là 
une erreur absolue. « C'est le contraire qui est plutôt vrai, 
écrivait récemment M. le professeur Hummel, avec son auto- 
rité incontestée. Sans doute, beaucoup de couleurs d'origine 
artificielle ne résistent pas à la lumière; mais j'ai la convic- 
tion que le teinturier d'aujourd'hui dispose d'un plus grand 
nombre de couleurs solides provenant du goudron que de 
toute autre source ». 

L'opinion contraire n'a pris d'aussi fortes racines que parce 
que les premières matières colorantes dérivées du goudron 
de houille, le violet de Perkin, la fuchsine, le bleu Nicholson, 
ne donnent pas de couleurs solides. Cette circonstance fâ- 
cheuse a entraîné fatalement une sorte de suspicion à l'égard 
de tous les autres produits dérivés de la même source. Cette 
erreur a encore été fortifiée par la faute même des teintu- 
riers qui séduits par la beauté, le bon marché de plusieurs 
couleurs ont voulu les employer en toute circonstance. Je 
traite d'ailleurs avec quelques détails la question si impor- 
tante de la solidité des couleurs teintes. 

On a reproché aussi aux couleurs artificielles d'être géné- 
ralement vénéneuses. C'est encore une erreur, car, à quelques 
exceptions près (*), elles sont bien inoffensives. Les acci- 

(*) L'acide picrique, la safranine, le bleu méthylène, l'orangé II, le jaune 
métanile, le brun Bismarck sont toxiques par ingestion. Le brun solide^Ia 
chrysamine provoquent du malaise. Les autres matières colorantes sont 
incffeasives. 


INTRODUCTION HISTORIQUE. 7 

dents, en petit nombre d'ailleurs, qui ont été attribués aux 
couleurs artificielles, avaient pour causes soit des impuretés 
arsenicales, soit un mordançage sans fixation suffisante en un 
composé d'antimoine. Un exemple devenu classique est celui 
(le la fuchsine; Tun des procédés les plus suivis pou sa 
fabrication repose sur Faction de l'acide arsénique sur Tani 
Une; c'est cette fuchsine arsenicale qui a été la cause du plus 
grand nombre d'accidents constatés. Le malheur a voulu qu'il 
en fût ainsi pour l'une des premières couleurs, et la suspi- 
cion légitime qu'elle a pu inspirer a rejailli injustement sur 
toutes celles qui l'ont suivie. 

Avantages des matières colorantes artificielles. — Les 
matières colorantes artificielles ont bien quelques inconvé- 
nients que j'ai résumés plus haut. Mais quelles qualités pré- 
cieuses ne devons-nous pas leur reconnaître! quelle pureté! 
quelle vivacité dans les nuances qu'elles fournissent, et sou- 
vent quelle facilité d'application I quelle simplification dans 
les méthodes et les procédés d'application I Elles ont amené 
les modifications les plus profondes dans l'art de la teinture : 
c'est leur emploi qui a permis de synthétiser et d'unifier les 
méthodes; qui a donné aux procédés mécaniques une impor- 
tance si grande; qui fait marcher à grands pas vers la solution 
de deux des problèmes les plus intéressants : d'abord la tein- 
ture des différentes fibres à leurs premiers états de prépara- 
tion, comme celle du coton en mèches ou en canettes et celle 
de la laine en bobines; ensuite, la teinture par production 
des couleurs sur la fibre elle-même, comme celle du coton en 
noir d'aniline, en rouge azo, en couleurs ingrain ou en cou- 
leurs diamine diazotées et développées à nouveau. 

Mais il ne faut pas que les matières colorantes artificielles 
nous fassent perdre de vue tout l'intérêt qui s'attache encore 
à plusieurs de leurs aînées fournies libéralement par la 
nature, et dont le teinturier ne tire pas toujours le parti qu'il 
pourrait. 

En dehors de ces questions pratiques, bien d'autres seraient 
intéressantes à exposer. 

Quelle cause fixe les couleurs sur les fibres? Est-ce simple 
action capillaire? simple dissolution de la couleur dans la 
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fibreîsimple combinaison chimique? le phénomène ressorl-il 
en même temps de Tordre physique et de l'ordre chimique? 
(les distinctions sont-elles à établir? Pourquoi certaines cou- 
leurs se fixent-elles directement? Pourquoi d'autres récla- 
ment-elles l'intermédiaire de corps adjuvants? La couleur des 
corps dépend-elle de leur constitution chimique? Toutes ces 
questions ont dans les dernières années inspiré des travaux 
très remarquables, et je n'ai pas voulu écrire cet Ouvrage sur 
la teinture, sans en dire quelques mots. Mais j'ai placé mes 
réflexions à ce sujet en Appendice, afin de laisser à mon 
œuvre le caractère essentiellement pratique que je veux lui 
donner. 


PREMIÈRE PARTIE. 

DES MÉTHODES DE TEINTURE. 


Je me propose dans celle première Parlie d'indiquer les 
principes qui doivenl guider le teinturier dans le choix des 
colorants et dans leur mélange pour la teinlure des diverses 
fibres isolées ou mélangées. 

La nature de la matière colorante, la nature de la fibre et 
Tétat dans lequel on la teint, voilà les fadeurs desquels les 
méthodes de teinture dépendent, toutes considérations théo- 
riques laissées de côté. 


PREMIERE SECTION. 

DES MÉTHODES DE TEINTURE PAR RAPPORT A LA NATtRE 
DE LA MATIÈRE COLORANTE. 

La nature de la matière colorante exerce une influence très 
grande sur la méthode à employer pour la fixer sur la fibre. 
C'est ainsi que sur le coton les noirs au campêche se font 
autrement que les noirs d'aniline; la même remarque est 
également juste sur laine pour les bleus d'indigo ou les bleus 
alcalins, et sur soie pour les ponceaux à la cochenille ou pour 
ceux aux azo. 


DIFFERENTES CLASSIFICATIONS DES MATIERES COLORANTES. 

1. Matières colorantes directes et matières colorantes à 
mordant. — Certaines matières colorantes se fixent directe- 
ment sur les fibres : telles l'extrait d'indigo sur la laine, la 
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benzopurpurine sur le colon. D'autres réclament l'aide d'un 
corps auxiliaire qui serve à les fixer et que l'on nomme mor- 
dant : tel le bleu de méthylène sur coton. Il faut encore dis- 
tinguer celles qui teignent toujours de la môme façon, et 
celles qui teignent différemment suivant la nature du mor- 
dant employé; l'indigo ne peut teindre qu'en bleu, l'acide 
picrique en jaune, la fuchsine en rouge, le cachou en brun; 
tandis que l'alizarine teint la laine en rouge, en bordeaux, en 
orange, en violacé suivant que l'on se sert comme mordant 
d'alun, de bichromate, de chlorure d'élain ou de sulfate de 
fer(i). 

2. Matières colorantes minérales, végétales et artili- 
cielles. — Toutes les matières èoloranles employées en tein- 
ture peuvent se grouper, d'après leur origine, en trois grandes 
classes : 

1° Les matières colorantes minérales : jaunes et oranges 
de chrome, jaune de cadmium, bleus de Prusse, rouilles de 
fer, bistres au manganèse. 

2° Les matières colorantes végétales. Les plus importantes 
sont parmi les rouges : l'alizarine de la garance, l'hématéine 
des bois de campêche, la brésiléine des bois rouges, la santa- 
line du santal, la carminé de la cochenille, la carthaminc du 
carthame; parmi les jaunes : la moréine du bois jaune, la fus- 
tine du fustel, la quercétine du quercitron, la luléoline de la 
gaude, les matières colorantes du curcuma (curcumine), des 
graines de Perse (rhamnine), de l'épine-vinette, du safran; 
parmi les bleues : Tindigotine des indigotiers et du pastel, les 
matières colorantes du tournesol; parmi les orangées : la 
bixine du rocou; parmi les violettes : l'orcéine de l'orseille; 
et parmi les brunes : la cathéchine et l'acide cachoulannique 
des cachous. 

3<» Enfin les matières colorantes artificielles. 


(») On appelle parfois substantives ou mono génétiques les matières colo- 
rantes qui teignent sans mordant, et adjectives ou poly génétiques celles 
qui teignent sur mordant. Certaines peuvent être substantives pour une 
fibre et adjectives pour une autre. Enfin on appelle ingrain les couleurs 
dérivées de la primuline qui soi>t formées directement sur la fibre. 
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Matières colorantes acides, basiques et neutres. — Nous 
grouperons encore les matières colorantes d'après leurs fonc- 
tions chioiiques en trois grands groupes : les acides, les basi- 
ques et les neutres. 

La façon dont elles s'appliquent en teinture dépend du grou- 
pement et de la subdivision auxquelles elles appartiennent. 
Et comme généralement les membres d'un même groupe ou 
d'une même subdivision s'appliquent suivant la même mé- 
thode, et peuvent par conséquent s'employer en mélange, la 
connaissance de celte classiûcation des matières colorantes 
est l'une des notions que le teinturier doit chercher à acquérir 
tout d'abord. 

Je la résume dans le Tableau suivant : 

Tableau de la classification des matières colorantes par fonctions 

et par méthodes d'application. 

Premier groupe. — Matières colorantes acides (le principe colorant 

possède la fonction acide). 

A. Matières colorantes phénoliques ou faiblement acides (le principe 

colorant renferme le groupe OH). 

1° Matières colorantes poly gêné tiques, c'est-à-dire donnant naissance 
à des teintures différentes suivant le mordant employé. 

1 naturellex. Exemple : hématéine du campêche. 

2 artificielles. Exemple : alizarine artificielle. 

2* Matières colorantes monogénétiques, donnant une seule teinture. 
Exemple : éosine. 

B. Matières colorantes acides (le principe colorant renferme le groupe 

sulfo). 

1° Matières colorantes acides proprement dites. Exemple : marques S. 
2° Couleurs de benzidine, etc. 

Deuxième groupe. — Matières colorantes basiques (le principe colo- 
rant possède la fonction basique). 

Exemple : fuchsine, bleu méthylène, etc. 

Troisiéhe groupe. — Maxières colorantes neutres. 
Exemple : indigo, noir d*aniline. 
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Les matières colorantes neutres sont en petit nombre, mais 
des plus importantes, puisqu'elles comprennent l'indigo et 
le noir d'aniline. (Leur application se faisant par des procédés 
spéciaux, j'en parlerai dans le troisième Volume.) 

Les matières colorantes des deux premiers groupes, acides 
et basiques, se distinguent facilement les unes des autres, 
car les basiques donnent un précipité avec une solution 
d'acide picrique ou de tannin en présence d'acétate de soude, 
tandis que les acides n'en donnent pas. 

Mais c'est principalement par les méthodes de teinture 
que les matières colorantes des différents groupes et de leurs 
subdivisions se différencieront les unes des autres aux yeux 
du teinturier, et l'importance pratique de cette distinction 
nécessite d'entrer dans quelques détails. 


METHODES D'APPLIC VTION DES MATIÈRES COLORANTES. 

1. Matières colorantes faiblement acides polygénétiques. 
— Les matières colorantes faiblement acides ou phénoliques, 
lorsqu'elles sont polygénétiques, exigent pour teindre la 
laine et le coton l'intervention des mordants salins ou basi- 
ques : ce sont les couleurs d'alizarine et d'anthracène, rouges, 
jaunes, bleues, orangées, brunes, marron et noires; les gal- 
léines, la galloflavine, la dioxine, la gallocyanine, le bleu 
gallamine, la gambine. 

L'intervention des mordants est également nécessaire pour 
fixer la plupart des principes colorants qui se rencontrent 
dans les matières tinctoriales végétales. Les méthodes d'ap- 
plication varient, pour ainsi dire, non seulement avec chaque 
matière, mais encore avec chaque mordant. Il y a cependant 
exception pour le curcuma, l'orseille sur laine, le cachou sur 
laine et sur coton, qui se fixent sans mordant. 

2. Matières colorantes faiblement acides monogénéti- 
ques. — Les matières colorantes faiblement acides, lors- 
qu'elles sont monogénétiques, c'est-à-dire lorsqu'elles don- 
nent en teinture une seule couleur, teignent la laine et la 
soie sans mordant, en bain aluné ou très faiblement acidulé; 
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Talun ou Tacide a pour principal but de corriger la dureté de 
Teau. Ces matières colorantes teignent le coton sur mordant 
basique d*alumine, de zinc, de plomb, d'élain ou d'antimoine : 
telles les éosines, les violamines. 

3. Matières colorantes acides. — Passons au groupe des 
matières colorantes acides : ce sont, d'une façon générale, 
les combinaisons salines des acides sulfoconjugués. 

Les matières colorantes acides proprement dites teignent 
les fibres animales : la laine, la soie, sans mordant en bain 
acide; Tacide du bain de teinture sert à mettre en liberté 
l'acide colorant de la combinaison saline qui constitue la ma- 
tière colorante. Ces matières colorantes ne conviennent pas 
à la teinture des fibres végétales, car, même sur coton mor- 
dancé, elles ne donnent que des teintures qu'un simple 
lavage fait disparaître. Ce sont l'extrait d'indigo, l'acide 
picrique, les marques dites acides ou S des couleurs artifi- 
cielles : fuchsine S, vert S, bleu S, bleu laine S, jaune de; 
naphtol S; fuchsine acide, verts acides, bleu acide, violets 
acides, bruns acides, bleu alcalin, bleu coton, bleu bre- 
veté, indulines solubles, cyanol; couleurs azoïques solubles : 
rouges, écartâtes, ponceaux, jaunes, orangés, etc.; noir de 
naphtol, noir pour laine, jaune de quinoline, tartrazine, veri 
de naphtol. 

k. Couleurs de benzidine. — Toutes les couleurs de ben- 
zidine et les couleurs diamine teignent les fibres animales 
ainsi que les fibres végétales en bain neutre et se fixent 
directement sous forme de sels alcalins : tels le rouge Congo, 
le rouge Saint-Denis, les benzopurpurines, les rouges dia- 
mine, les benzoazurines, les sulfonazurines, le bleu diamine, 
le Congo corinthe, les noirs diamine. 

5. Matières colorantes basiques. — Enfin les matières 
colorantes basiques teignent la laine et la soie sans mordant 
en bain neutre, ou en bain additionné d'acide pour corriger 
Feau. Elles teignent le coton sur mordant acide : acide tan- 
nique qu'on fixe par un sel d'antimoine, ou acide oléique 
qu'on fixe par un sel d'alumine. Cependant, avec le vert mé- 
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Ibyle et le violet rnétliyle, la laine ne se teint bien qu'après 
mordançage à rhyposulfite de soude. Les matières colorantes 
basiques principales sont la fuchsine, les bleus d'aniline à 
l'alcool, les itidulines insolubles, la nigrisine, le bleu méthy- 
lène, le bleu élhylène, le bleu Nil, les bleus Victoria, le bleu 
nuit, le bleu de Bâle, le bleu de paraphénylène, le bleu de 
métaphénylène, les indamincs, les indazines, le bleu neutre, 
le violet neutre, le rouge neutre, les safranines, les rhoda- 
unnes, la phosphine, la flavaniline, la chrysoïdine, les aura- 
mines, la thioflavine, la benzoflavine, le vert métbyle, le vert 
bcnzyle, le vert malachite, le vert Victoria, le violet métbyle, 
le violet de Paris, le violet Hofmann, le violet Perkin, le violet 
cristallisé, le brun de phénylène ou d'aniline. 


DEUXIÈME SECTION. 

DES MÉTHODES DE TEIXTURE PAR RAPPORT A LA NATURE DE LA FIBRE. 

Teinture du coton. — Le colon n'a d'affinité que pour un 
petit nombre de matières colorantes naturelles, celles du 
safranum, du curcuma, du rocou, du cachou, l'indigo; dans 
tous les autres cas, il ne se teint que sur mordant. 

Généralement le mordançage précède la teinture : c'est le 
moyen d'obtenir les meilleurs résultats en ce qui regarde 
l'intensité, l'éclat et la solidité; mais, quand on veut écono- 
miser le temps et la main-d'œuvre, et que les drogues sont 
assez bon marché pour qu'on tienne peu compte de leur prix, 
on teint en un seul bain contenant tout à la fois le mordant 
et le colorant; il en est ainsi pour les noirs au campèche et 
au sulfate de cuivre. Dans de rares cas enfm, la teinture pré- 
cède le mordançage : tels les cachous au bichromate. Ici 
d'ailleurs le bain de mordant joue plutôt le rôle d'un agent 
de bruntture. 

Le coton n'a également qu'une faible affinité pour les ma- 
tières colorantes artificielles, si l'on excepte les couleurs de 
benzidine, les couleurs diamine et similaires. Avec les cou> 
leurs de bendizine, par exemple avec la chrysamine, le rouge 
Congo, la teinture se fait en bain de sel ou de sulfate de soude 
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à lo ou 20 pour loo, une heure au bouillon; on entre à 8o«; 
l'addition de sel a pour but de diminuer la solubilité du colo- 
rant et d*alcaliniser le bain. Mais, avec les autres matières 
colorantes artificielles, la teinture n'est plus aussi simple. Ou 
bien on animalise la fibre du coton au moyen d'albumine ou 
de gélatine. Ou bien on Timprègne pour fixer les matières 
colorantes acides : éosines, azo, etc., d'un mordcint basique 
comme les oxydes métalliques d'alumine, d'antimoine, d'é- 
lain, de fer, de plomb; on fixe généralement ces oxydes au 
moyen de l'acide oIéique;mais la teinture n'est jamais solide 
au lavage, ni au savon, et par conséquent on ne doit jamais 
laver à la suite : on se contente d'exprimer. Ou bien encore 
on imprègne le coton pour fixer les matières colorantes ba- 
siques : bleu méthylène, etc., d'un mordant acide qui est 
ordinairement Tacide tannique rendu plus fixe généralement 
au moyen d'un sel d'antimoine, parfois d'étain, d'alumine ou 
de fer; pour les nuances foncées, la teinture est quelquefois 
suivie d'un nouveau passage en sumac ou en pyrolignite de 
fer; ce mordant acide est quelquefois l'acide oléique (huile 
sohible). Ou encore on augmente l'affinité du coton pour les 
matières colorantes basiques, soit par une transformation 
partielle en oxycellulose sous l'action d'oxydants, soit en tei- 
gnant d'abord avec une couleur de benzidine, car ces cou- 
leurs jouissent de la propriété précieuse d'atlirer les autres 
colorants par une sorte de teinture secondaire : dans ce cas, 
la fibre présente la nuance résultante de celle des deux 
colorants. C'est ainsi que la chrysamine fixe la fuchsine ou 
le bleu méthylène. Les matières colorantes à mordant peu- 
vent aussi servir à fixer sur le coton les matières colorantes 
basiques; c'est ainsi que l'alizarine teinte sur l'alumine fixe 
la fuchsine. 

Je répète ce que j'ai déjà dit, que les couleurs appartenant 
à une même subdivision peuvent s'employer en mélanges 
puisqu'elles s'appliquent de la même façon. C'est ainsi que 
l'on produit sur coton du faux rouge turc, avec la safranine 
et l'auramine; un bleu indigo avec le violet méthyle, le vert 
méthyle et la chrysoïdine; des olives avec le bleu méthylène 
et la chrysoïdine, etc. 

A quelle température faut-il teindre le coton? Le coton se 
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leinl généralement à froid ou à liède. Ne pas élever la tem- 
pérature est nécessaire si le mordant est soluble à froid, tel 
le tannin, ou si la laque colorée se dissout à chaud, tels les 
écarlales azoïques. Parfois cependant la teinture se fait au 
bouillon, lorsque la matière colorante est peu soluble, telle 
Talizarine; ou avec les couleurs de benzidine, les couleurs 
diamine, etc. Cependant, lorsqu'il s'agit du quercitron, une 
température de 90*» donnera une teinture beaucoup plus belle 
et plus délicate qu'une température de 100**. 

Combien de temps faut-il teindre? — Environ une heure. 

Teinture de la laine. — La laine a une affmité beaucoup 
plus vive que le coton pour les matières colorantes. Elle se 
teint sans mordant avec le curcuma, l'indigo, l'orseille, le 
rocou, le cachou et presque toutes les matières colorantes 
artificielles. La teinture ne se fait après mordançage que pour 
le vert malachite, le vert méthj'le, et les couleurs d'alizarine 
et les galléines. 

Pour les couleurs d';dizarine et similaires, ainsi que pour les 
bois tinctoriaux, la teinture réclame l'intervention d'un mor- 
dant de chrome, d'alumine, de fer ou d'étain. La laine peut 
être mordancée avant la teinture (noirs au chrome et au cam- 
pêche, rouge garance), pendant la teinture (noirs au sulfate 
de cuivre et au campêche) ou après la teinture (bordeaux au 
camwopd et au sulfate de fer). La première méthode fournit les 
meilleurs résultats comme intensité et solidité, mais elle 
exige beaucoup de temps et de main-d'œuvre. La seconde esi 
la plus rapide. Dans la troisième, le mordançage subséqueni 
n'est qu'une brunilure. 

Avec les matières colorantes artificielles, la teinture se 
fait sans mordançage; généralement on ajoute de l'acide, 
afin de corriger l'eau et de faciliter l'uni. Quand il s'agit des 
matières colorantes basiques, qui sont sensibles à l'action 
des acides, on n'ajoute qu'un peu d'acide acétique pour neu- 
traliser les eaux calcaires, ou 2 à 10 pour 100 soit de sel de 
Glauber, soit d'alun. Quand il s'agit de matières colorantes 
acides, on teint en bain franchement acide, généralement 
acidulé avec | à 2 pour 100 acide sulfurique et 2 à 10 pour 100 
sel de Glauber, ou 10 pour 100 bisulfate de soude. Avec les 
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couleurs de benzidine, on ajoute lo pour loo de sel ordinaire 
et un peu d'acide acétique. Avec les couleurs faiblement acides 
et monogénétiques, on met simplement un peu d'acide acé- 
tique. La proportion de matière colorante à employer varie 
de I à I pour loo pour une acide, et de i à 5 pour loo pour 
une basique. 

La teinture commence à 5o<» et se termine au bouillon, de 
façon que la fibre s'ouvre bien et fixe la couleur avec inten- 
sité et solidité; mais il faut éviter le feutrage, et par consé- 
quent ne pas prolonger inutilement le bouillon : il ne faut 
pas dépasser au maximum une heure et demie pour la laine 
filée ou en pièces. Dans certains cas, pour que la teinture 
possède tout son brillant, il faut éviter de trop chauffer : c'est 
le cas pour les teintures au bois jaune, à l'extrait d'indigo, à 
la fuchsine, au bleu alcalin, à l'érythrosine. 

La teinture dure de une à deux heures. Elle doit être suivie 
d'un lavage à fond dès la sortie du bain de teinture, sinon la 
matière colorante qui reste dans le liquide continuerait à se 
fixer. 

Teinture de la soie. — La teinture de la soie se fait plus 
souvent sans mordant, de la façon la plus simple, sur bain de 
savon de dégommage à i pour loo qui donne du craquant, 
du brillant et assure l'uni; c'est de cette façon qu'on teint la 
soie avec les matières colorantes basiques. Pour les matières 
colorantes acides, on coupe le savon avec de l'acide sulfu- 
rique, i | pour loo. Pour les couleurs de benzidine, on 
ajoute au bain de savon lo pour loo de sel; au lieu d'acide 
sulfurique, c'est de l'acide acétique que l'on ajoute au savon, 
et si l'eau est calcaire il faut ajouter l'acide au bain avant 
de mettre le savon. Les bois tinctoriaux, les couleurs d'ali- 
zarine s'appliquent avec mordançage et suivant des méthodes 
assez compliquées (noirs au campêche). (Voir t. IIL) 

La teinture est suivie d'un rinçage, puis d'un avivage à 
l'acide. 

La teinture de la soie se fait ordinairement à tiède, sauf 
pour les couleurs de benzidine qui demandent le bouillon. 

Teinture du lin, du jute, de la ramie. — Le lin se teint 

G. — I. 2 
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d'après les mêmes principes et les mêmes méthodes que le 
coton; mais, comme il prend la teinture plus difficilement, le 
mordançage sera plus long et plus soigné, ainsi que Topera- 
tion même de la teinture. 

Le jute et la ramie se teignent également, en principe, 
comme le coton; mais le jute qui contient une certaine pro- 
portion de tannin naturel, ainsi que la mousse, fixe sans 
mordant toutes les matières colorantes basiques. Pour les 
fixer, on teint au bouillon avec alun 2 pour 100, acide acé- 
tique 2 pour 100; on laisse refroidir dans le bain. Comme les 
teintures sombres font perdre à la ramie beaucoup de son 
brillant, on les évitera le plus possible. 

Teinture des plumes. — La teinture des plumes est devenue 
une industrie fort prospère et fort intéressante, grâce aux pro- 
grès réalisés. 

La teinture proprement dite est précédée et suivie de toute 
une série d'opérations qui ont pour but, soit de blanchir et 
de préparer la fibre, soit de lui donner son apprêt, en parti- 
culier le frisé que l'immersion dans les bains de teinture lui 
fait perdre. 

Le blanchiment s'effectue au moyen de l'eau oxygénée. Les 
matières colorantes qui teignent la laine sans mordant sont 
celles qui conviennent le mieux à la teinture des plumes. 
Après teinture, on sèche en saupoudrant d'amidon et en bat- 
tant. On vaporise les plumes pour les refriser, en les passant 
dans un jet de vapeur d'eau. 

Les recettes de teinture des plumes seront données 
Tome m. 


Documents bibliographiques concernant la teinture des plumes. 

Reim\nn (M.). — Die Fàrberei der Federn, 
Geyer (G.). — Uel?er das Fàrhen von Smuckfedern, i884. 
Salfeld. — Praktùche Leitfaden der Federn, 1886. 
Stiegler (R.). — Das Fàrhen,., der Schmuckfedern, 1886. 
BRA.UNER. — Das Fàrhen der Schmuckfedern, 1887. 
Paul (Al.). — The practical ostrich feather djer, 1888. 
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Viol et Du flot. — Notice sur la fabrication des plumes d'au- 
truche, 1889. 

Lau. — Pracktischer Unterricht in der Putzfedernfàrberei, 1890, 

Teinture des peaux et des cuirs. — La teinture des peaux 
et des cuirs se fait encore fréquemment avec des matières 
colorantes naturelles, bois de teinture, etc.; c'est le cas pour 
les teintes légères de peaux de gants que l'on teint au foulé, 
ou pour les teintes foncées des peaux de lapin en imitation 
de phoque ou de loutre. 

Les matières colorantes artificielles n'en ont pas moins pris 
une importance fort grande. Elles s'appliquent à la brosse ou 
au plongé. On emploie presque exclusivement les matières 
colorantes de nature basique : bleu méthylène, safranines, 
vésuvine, nigrosine; quelques azo conviennent également. 
Ces couleurs peuvent s'appliquer sans mordant, mais il est 
cependant bon d'aider leur fixation en traitant le cuir d'abord 
par du sumac, puis par du tartre et du borax. 

La teinture des cuirs a une grande place dans la fabrication 
des maroquins ou peaux teintes de boucs, de chèvres, de 
moutons, de jeunes veaux même, destinées à la reliure, à la 
confection des portefeuilles, des sacs, etc.; dans la prépa- 
ration des peaux pour gants : peaux d'agneaux, de chèvres, 
de chevreaux, etc.; enfin, dans la préparation des cuirs noirs 
cirés pour cordonnerie, sellerie, etc. 

Les noirs sur cuir se font presque toujours à la brosse, en 
appliquant les anciennes recettes à base d'acétate de fer. On 
peut se servir aussi de nigrosine. 

On trouvera des recettes pour la teinture du cuir dans le 
Tome m. 

Documents bibliographiques concernant la teinture des cuirs. 

QuÉMissET. — L'art de teindre et d* apprêter toutes sortes de 
peaux, 1773. 

ScHMmT (E.-H.). — Die Leder Fàrbekunst, 1848. 

GiNTL. — Handbuch der fFeisslederfàrberei, 1872. 

FoNTENELLE (JuLiA de). — Nouveau manuel du chamolseur,., et du 
teinturier en peaux^ in Encjrc, Roret, 1876. 
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Reimann. — Die Fàrberei des Leders, 

Wiener. — Die Lederfàrberei, 1881. 

Beller (N.). — Praktisches Handbuc/i dcr Glaceledcrfàrberei, 188). 

Davis. — Dyeing of evcry kùid of ieat/ter, in The manufacture of 
ieat/ier, i885. 

Garçon (Jules). — Quelques notes sur la teinture des cuirs à Vaide 
des matières colorantes tirées du goudron de /touille, in La Halle 
aux Cuirs, 1887. 

Villon (A. -M.). — Teinture des peaux, in Traité pratique de la fabri- 
cation des cidrs et du travail des peaux, 1889. 

Garçon (Jules). — Teinture des peaux, in Dictionnaire de l'Industrie 
de E.-O. Lami, supplément, 1890. 

Teinture du papier, du bois et de la paille. — On procède 
à la coloralion du papier au cours môme de sa fabrication. 
On mélange à la pâle collée soit une couleur ou une matière 
colorante, comme Toutremer, le bleu d*aniline soluble, les 
matières colorantes artificielles basiques ou celles qui tei- 
gnent directement les fibres végétales, soit une laque pré- 
parée en précipitant la matière colorante par un composé 
approprié. Pour les matières colorantes naturelles comme le 
campèche, on emploie des sels métalliques; pour les matières 
colorantes artificielles, on emploie le tannin pour les matières 
colorantes basiques, et pour les éosines et les azo, les sels 
d'alumine, de plomb ou de baryte. Enfin, on peut encore 
colorer le papier en ajoutant à la pâte les ingrédients sus- 
ceptibles de produire une couleur par leur combinaison, par 
exemple de Tacétate de plomb et du bichromate, d'où le 
jaune de chrome. 

Quelquefois on colore seulement le papier à la surface, en 
étendant avec une brosse ou à la machine une dissolution de 
matière colorante additionnée de colle, ou un produit coloré 
préparé en broyant une couleur ou une laque avec un liquide 
collant. Pour les papiers glacés, on ajoute du kaolin ou du 
sulfate de baryte. 

On emploie pour la coloration du bois toutes les substances 
possibles, non seulement les matières colorantes naturelles 
ou artificielles, mais encore un grand nombre de substances 
minérales colorées ou simplement corrosives. Souvent on 
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commence par blanchir le bois par action de la soude et du 
chlorure de chaux; puis on le teint, soit à la cuve, soit par 
injection qui est le meilleur procédé, soit au pinceau pour 
les planches. Parfois on se contente d'exalter le veinage, en 
faisant agir l'acétate de fer ou l'azotate de cuivre. La teinture 
en noir s'effectue avec un tannin et de l'acétate de fer : je 
signale d'excellents résultats que j'ai obtenus au moyen du 
noir d'aniline au permanganate ou au bichromate de potasse. 

La paille se blanchit au chlorure de chaux, au soufre ou à 
l'eau oxygénée. Pour la teindre, on la soumet à un bouillon 
de deux à trois heures, dans un bain de matière colorante 
naturelle ou artificielle, généralement en présence d'un peu 
d'acide tartrique. 

La mousse, les plantes se teignent très aisément par simple 
immersion dans une dissolution de matière colorante basique. 
On peut se servir aussi des azo. 

Le Tome III renfermera des recettes types avec tous les 
détails s'y rapportant. 


TEINTURE DES TISSUS MELANGES. 

La teinture des tissus mélangés, à fils mixtes ou indé- 
pendants, est devenue une industrie très importante. Elle 
traite i** les tissus laine et coton à chaîne coton et trame 
laine; exemples : certains cachemires, certains mérinos, 
les cobourgs, les siciliennes, les alpagas, les delaines, les 
burres, etc.; 2° les tissus soie et coton, comme les satins à 
2 parties de soie et 3 parties de coton; 3° les tissus laine et 
soie à chaîne de laine et trame de soie; exemples : les ba- 
règes, les grenadines; ou ceux à chaîne de soie et trame de 
laine; exemples : les bengalines, les popelines, les silé- 
siennes. Cette industrie a trouvé une aide considérable dans 
les matières colorantes artificielles, tout parliculièrement 
dans les couleurs de benzidine. 

Considérations préliminaires. — La teinture des tissus 
mélangés peut être considérée à plusieurs points de vue. Ou 
bien le fil de chaîne est teint en entier ou en partie avant le 
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tissage; le tissu une fois fabriqué, il ne reste plus qu'à teindre 
en pièces les fils de trame (et parfois une partie du fil de 
chaîne) en une couleur semblable ou en une couleur diffé- 
rente de celle produite avant le tissage. C'est ainsi que ron 
agit généralement pour les tissus nouveauté genre picard. Ou 
bien les deux fibres sont teintes toutes deux dans le tissu, 
l'étoffe étant tissée à l'élat écru; la solution pratique de ce 
second problème diffère selon qu'on a pour but de teindre 
les fibres toutes deux dans la môme nuance, ou de les teindre 
en des couleurs différentes ou en des nuances différentes : je 
citerai comme exemple de teintures en une seule nuance 
celle en noir des étoffes mélangées laine et coton ou soie et 
coton, industrie qui a pris une si grande extension dans les 
dernières années. 

Il faut reconnaître que la teinture en pièce des tissus 
mélangés faite après tissage est en général plus facile et plus 
économique; elle permet en outre au fabricant d'avoir un 
stock de pièces écrues et de les teindre suivant les conve- 
nances de l'acheteur, au fur et à mesure des demandes 
reçues, par conséquent de se plier plus aisément aux exi- 
gences de la commande. Mais les résultats obtenus en tein- 
ture sont quelquefois inférieurs. Dans la teinture en une 
seule nuance, on arrive plus difficilement à l'uniformité 
voulue, car, les deux fibres ne prenant presque jamais la 
matière colorante avec la même intensité, la nuance tend à 
se différencier sur chaque fibre. Cet effet peut être recherché 
dans un but spécial ; mais s'il se produit sans qu'on le veuille, 
la valeur marchande peut s'en trouver diminuée. Dans la 
teinture en plusieurs couleurs, les couleurs sont exposées à 
manquer de netteté, car, malgré tous les progrès réalisés, il 
est difficile d'arriver à ce que ces couleurs, déposées succes- 
sivement sur des fibres de nature différente, ne se nuancent 
pas mutuellement. Si, par exemple, nous avons à teindre 
dans une pièce de laine et coton la laine en bleu et le coton 
en rouge, et que nous commencions par la teinture de la 
laine, il faut prendre des précautions spéciales pour que, en 
teignant ensuite le coton en rouge, la laine ne prenne pas 
elle aussi un peu de rouge et que son bleu ne vire pas au 
violet. On pourrait éviter ce virage en teignant la laine non 
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pas en bleu, mais en bleu vert; mais alors le bleu final serait 
terni par le violet, et par conséquent on aurait une teinte un 
peu rabattue. La teinture en pièce a encore contre elle qu'on 
ne peut bien évidemment obtenir par elle qu'un nombre 
limité d'effets colorés; ce nombre est en rapport avec le 
nombre même des fibres entrant dans le tissu. Si Ton veut 
avoir sur un fond de même nature des rayures ou des dessins, 
il faut recourir à la teinture avant tissage pour les fils qui 
constitueront ces rayures et ces dessins. Enfin Taspect d'un 
tissu teint en pièce peut être inférieur à celui qu'il aurait eu 
s'il avait été fabriqué avec des fils teints, parce que les opé- 
rations de la teinture viennent détruire le réglage du tissu 
et la régularité de sa disposition. Mais la question du prix de 
revient prime souvent toute autre considération. 

En résumé, si le teinturier en pièce a pour lui la vogue 
des étoffes mélangées teintes en pièces, vogue basée sur les 
motifs que je viens d'exposer, le teinturier en fils s'appuie 
sur la nécessité que les fabricants ont de recourir à lui 
lorsqu'ils veulent avoir un tissu de meilleur aspect, ou un 
tissu aux effets de coloration variés (*). 

J'ai dit qu'une partie du fil composant le tissu soit de la 
chaîne, soit de la trame, peut être teinte avant le tissage, la 
teinture étant terminée sur le tissu après fabrication. Le tein- 
turier en fils est ainsi amené à rechercher l'application de 
couleurs qui ne soient pas influencées par la teinture en 
pièces, et le problème n'est pas des plus simples. Par exemple, 
pour la teinture en noir des tissus laine et coton, si le coton 
a été teint avant tissage en noir d'aniline, on pourra teindre 
en pièce sans difficulté spéciale la laine avec le bichromate 
et le campêche; mais, si le coton a été teint au campêche, il 
faudra prendre certaines précautions pour teindre également 
en noir la laine, dans le tissu même. Des considérations ana- 


(*) En dehors des (ils de chatne et des fils de trame destinés à la fabri- 
cation des tissus purs ou des tissus mélangés, la teinture en fils a encore 
de nombreux objets. Les fils teints servent à obtenir sur tissus des dessins 
par broderie ou par application, à la fabrication des articles de bonne- 
terie, de passementerie, à la tapisserie, à la fabrication de presque tous 
les tissus d'ameublement, aux réassortiments de couleurs, etc. 
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logues amènent le teinturier en fils à rechercher l'application 
des couleurs qui résistent au foulage. 

Procédés de la teinture en pièces des tissus mélangés. — 
Si Ton teint en pièces des tissus fabriqués avec une seule 
fibre, ils prennent une teinte uniforme lorsque l'opération 
est bien conduite : c'est ce que Ton appelle Ja teinture en 
uni. Quand le tissu contient deux fibres différentes, par 
exemple si la chaîne est en coton et la trame en laine, ce 
tissu peut, même s'il est teint en pièce, présenter le même 
aspect que s'il avait été fabriqué avec des fils diversement 
colorés, parce que, au cours des opérations de la teinture en 
pièce, chacune des fibres peut attirer différemment la matière 
colorante et par conséquent acquérir une couleur différente. 
Dans certains cas, Tune des fibres peut aussi échapper à la 
teinture; par exemple, quand un tissu laine et colon est teint 
dans un bain acide à la cochenille, au carmin d'indigo, etc., 
le coton ne fixe pas de matière colorante. 

On peut encore teindre les deux fibres en des couleurs 
différentes, en soumettant le tissu à deux opérations succes- 
sives de teinture, l'une pour la laine, l'autre pour le coton; 
le tissu sera ainsi teint en pièce deux fois de suite, et il 
pourra présenter deux couleurs aussi différentes que le noir 
et le rouge. Cette méthode de teinture en deux phases est 
également employée pour avoir une teinte uniforme, lorsqu'il 
n'est pas possible de donner la même teinte aux deux fibres 
en une seule opération. 

Ainsi, quand on veut obtenir une nuance uniforme, on 
peut y arriver de suite en un seul bain, avec des matières 
colorantes tirant également bien sur les deux fibres; mais il 
est avantageux, pour l'aspect même du tissu, de donner à 
l'une des fibres une nuance un peu plus foncée qu'à l'autre : 
par exemple, l'article satin soie et coton demande que le coton 
soit un peu plus foncé. Le plus souvent, on fait deux tein- 
tures successives en commençant par la fibre animale à chaud, 
puis teignant la fibre végétale à froid. On donne en première 
teinture une nuance un peu plus claire que l'échantillon parce 
que la fibre animale fixe généralement encore une petite quan- 
tité de matière colorante dans la seconde opération. 
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Lorsque le tissu mélangé est constitué par deux fibres diffé- 
rentes, mais de même origine, par exemple s'il est formé de 
laine et de soie, c'est-à-dire de deux fibres animales, il sera 
facile d'arriver à des nuances voisines ou à une teinture uni- 
forme; l'obtention de couleurs différentes sur chacune des 
fibres présente des difficultés plus grandes. 

Teinture des tissus mélangés laine et coton. — En nuances 
unies, le coton est teint avant tissage, si l'on veut une tein- 
ture brillante sur laine qui ne puisse pas être influencée par 
le mordançage du coton; sinon, on teint le tissu d'abord pour 
laine, ensuite pour coton après mordançage en tannin et 
émétique, ou tannin et oxymuriate d'élain; la teinture du 
coton doit se faire à froid. On peut aussi teindre le coton 
avec les couleurs de benzidine, la benzopurpurine pour le 
rouge, la chrysamine pour le jaune; enfin on peut teindre 
la laine et le coton en un seul bain, soit avec les couleurs 
de benzidine, soit surtout avec les couleurs diamine. Par 
exemple, on obtient du grenat en teignant à 90*» en bain de 
sulfate de soude avec le violet diamine et la rhodamine et le 
violet formyl; des gris, des modes avec le bronze diamine, le 
noir naphtol 12B et le noir naphtylamine D, etc. La teinture 
en noir, ou en gros vert, ou en gros bleu s'effectue par des 
procédés spéciaux. 

En couleurs différentes, on teint généralement la laine 
avec une matière colorante acide et le coton avec une matière 
colorante basique. C'est ainsi qu'on obtiendra sur unions, en 
deux teintures successives, des rouges avec un écarlate azo 
pour la laine et un écarlate de crocéine pour le coton; ou 
encore un mélange de safranine et d'auramine pour le coton 
après mordançage au tannin et à l'émétique; ou encore avec 
la cochenille pour la laine et le bois rouge pour le colon 
mordancé en tannin et sel d'étain; des jaunes avec la flavine 
ou le jaune acide pour la laine, l'auramine pour le coton 
mordancé; des bleus avec l'extrait d'indigo pour la laine, le 
bleu de Prusse pour le coton; ou avec le bleu alcalin pour la 
laine, puis le bleu soluble pour le coton; ou avec le bleu 
alcalin pour la laine et le bleu méthylène pour le coton mor- 
dancé; des violets avec le violet méthyle et mordançage au 
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tannin et à Témétique entre les deux teintures; des verts 
avec le vert malachite, mordançage entre les deux teintures 
et addition d'auramine pour virer au jaune; des verts égale- 
ment en mordançant le coton en sumac, puis en roui!, on 
parfois en oxymuriate d'étain, puis teignant en bain de cam- 
pêche, peachwood, curcuma et extrait d'indigo; ou mordan- 
çant en sumac, passant en rouil, et teignant avec le vert 
solide; des gris en un seul bain avec le cachou; des noirs 
enfin, en mordançant le coton en tannin et fer, la laine au 
bichromate, et teignant en même temps à l'ébullition en 
bain de campêche et de vieux fustet, etc. 

Teinture des tissus mélangés soie et coton. — Les nuances 
unies peuvent s'obtenir, en un seul bain, avec le curcuma, le 
rocou, les couleurs de benzidine, les couleurs diamine. 

Mais le plus souvent on est obligé de faire deux teintures, la 
première pour soie suivie d'un lavage, la seconde pour coton, 
précédée d'un mordançage au tannin à i° B. de cinq heures, 
et à l'émétique à 3 pour loo de quinze minutes : le tannin doit 
être aussi peu coloré que possible, si l'on veut des nuances 
bien pures. La teinture du coton se fait à froid, rapidement, 
en bain acide et peu chargé de colorant, de façon à empêcher 
la soie de prendre encore la couleur. Comme, malgré ces pré- 
cautions, la soie est exposée à se colorer un peu dans ce 
second bain de teinture, on s'arrêtera toujours, lors de la 
première teinture, à un ton un peu plus clair que celui de 
l'échantillon. 

Les couleurs différentes s'obtiennent comme pour les tissus 
mélangés laine et coton. 

On fixera ainsi en uni la fuchsine, la safranine, etc., la plu- 
part des matières colorantes basiques. 

Le blanc s'obtient par le moyen de l'eau oxygénée; le noir 
par le noir d'aniline. Si l'on ne veut fixer celui-ci que sur le 
coton, on donnera d'abord au tissu un passage en sumac. 

On teindra en couleurs différentes la soie en vert avec le 
vert lumière, le coton en violet après mordançage avec le 
violet B; la soie en bleu avec le bleu à l'eau et le coton en 
rouge après mordançage avec la safranine; la soie en brun 
avec un ponceau, puis le coton en bleu avec le bleu mé- 
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thylène; la soie en violacé avec la fuchsine acide, le colon en 
vert après mordançage avec le vert maJachite. 

Teinture des tissus mélangés laine et soie. — £n nuance 
uniforme, la teinture se fait aujourd'hui couramment, en un 
seul bain. On chauffe à ioo<»pour teindre rapidement la laine, 
puis on abat le tissu, on laisse refroidir le bain et on ne rentre 
qu*à tiède pour teindre la soie. On prendra plulôt pour la laine 
des matières colorantes tirant sur bain acide, et pour la soie 
des matières colorantes basiques. 

En couleurs différentes, la solution est plus difficile, car la 
laine et la soie ont en général les mêmes affinités pour les 
matières colorantes; il faut tenir ici grand compte de Tin- 
fluence de la température du bain, de sa concentration. Le 
Tableau suivant, dû à M. Arthur Guillaumet et cité par M. J. 
Persoz, fournit quelques indications relatives à ces affi- 
nités. On a supposé le bain de teinture chauffé aux envi- 
rons de 100°. 



MATIÈRES COLORANTES 


teignant 



ne teignant à 

avec la même intensité 

ayant plus d'afllnité 

ayant plus d'affinité 

rébuliition 

la sole et la laine. 

pour la soie. 

pour la laine. 

que la laine. 

Orseille. 

Fuchsine ordinaire. 

Éosine. 

Carmin d'indigo. 

Curcuma. 

Rosenaphtaline. 

Erythrosine. 

Cochenille. 

SafraniDe. 

Rubis. 

Roccelline. 

Fuchsine acide. 

Rhodamine. 

Rosolane. 

Ponceau de xylidine. 

Ponceau de na- 
phtol. 

' AuramiDe. 

Violet de Paris. 

Orangés I, II, III, IV. 

Acide picrique. 

Jaune de quinoline 

Bleu d'aniline à Tal 



1 
1 
1 

cool. 

Jaune solide. 

Jaune de naphtol. 

Azoflavinc. 

Bleu d'aniline so- 

- 



luble. 

Ghrysoïne. 

Tartrazine. 

Bleu alcalin. 

Bleu méthylène. 

Grenat. 


Bleu de diphényla- 




mine. 

Vert à riode. 

Bordeaux. 


Bleu Victoria. 

Vert malachite. 

Vert sulfoconjugué. 


Brun de Manches- 

Nigrosine. 

Noir de naphtol. 


ter. 
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Voici d'autres indications extraites d'une publication de la 
Manufacture Lyonnaise de matières colorantes. 
A. Colorants teignant en nuance uniforme la laine et la soie : 


Jaune indien R. 
Jaune indien G. 
Jaune d'or. 
Orangé EN. 
Orangé II. 
Orangé R. 
Azo-orseille. 
Crocéine brillante 3R. 
Crocéine AZ. 
Rose bengale extra N. 


Érythrosine D. 

Thiocarmin R. 

RIeu solide R. 

Rleu soluble pur. 

Violet formyl S4B. 

Vert acide JJ extra concentré. 

Vert acide B extra concentré. 

Noir naphtylamine 4B. 

Noir naphtylamine D. 


B. Colorants ayant plus d'affinité pour la laine que pour la 


soie 


Chrysoïne. 

Jaune acide C. 

Jaune solide pur. 

Orangé GG. 

Ponceau S. 

Ponceau en cristaux 6R. 

Rouge azoïque A. 

Amarante. 


Éosine JJF. 

Phloxine. 

Thiocarmin R. 

Vert acide JJ extra concentré. 

Vert acide B extra concentré. 

Vert naphtol B. 

Noir naphtol 3B. 


C. Colorants teignant sur bain froid la soie plus que la laine : 


Thioflavine T. 

Phosphine I. 

Phosphine tl. 

Safranine GGS. 

Safranine S i5o. 

Safranine BS. 

Safranine RS. 

Rose bengale extra N. 

Phloxine. 

Bleu soluble pur. 


Bleu méthyl pour soie. 

Violet formyl S4B. 

Violet méthyl. 

Bleu méthylène nouveau N. 

Bleu solide R. 

Vert brillant cristaux extra. 

Vert solide cristaux O. 

Vert acide JJ extra concentré. 

Vert acide B extra concentré. 


On teindra en nuance uniforme en un seul bain avec les 
colorants du groupe A. Pour cela, on ajoute au bain de tein- 
ture la moitié de la solution du colorant et lo pour loo de 
bisulfate de soude, pour l'érythrosine et le rose de Bengale 
lo pour loo d'acide acétique; on monte lentement à l'ébuHi- 
tion et l'on arrête la vapeur. Aussitôt que la température est 
descendue à 6o<»-5o° C, on ajoute le restant de la solution du 
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colorant et Ton teint sans chauffer davantage jusqu'à ce que la 
soie ait la teinte voulue. 

Pendant que le bain est très chaud, c'est surtout la laine 
qui absorbe la matière colorante, tandis que la soie se teint 
surtout pendant le refroidissement du bain. 

On teindra en couleurs différentes avec les colorants des 
groupes B et C. La teinture se fait sur deux bains. On 
teint d'abord la laine sur bain bouillant avec addition de 
10 pour loo de bisulfate de soude et en se servant des colo- 
rants du groupe B, puis la soie sur bain froid avec addition 
de 5 pour loo d'acide acétique et en se servant des colorants 
du groupe C. 

Pour obtenir des teintes franches sur la soie, amenant ces 
effets changeants ou loïfullériens (couleurs chatoyantes ou 
changeantes) si en vogue pendant la saison 1898, il est géné- 
ralement indispensable, après avoir teint la laine, d'enlever 
la quantité plus ou moins grande de colorant qui a pu en 
même temps se fixer sur la soie. On y arrive, ou bien en fai- 
sant bouillir le tissu pendant un quart d'heure dans de l'eau 
douce : on démonte ainsi la chrysoïne, le jaune acide D, les 
orangés, le ponceau en cristaux 6 R, l'amarante; ou bien en 
le faisant bouillir pendant un quart d'heure dans de l'acétate 
d'ammoniaque à i''%5 par 100^*' d'eau : pour les éosines, le 
noir naphlol 3 B; ou bien en le faisant bouillir dans un bain 
de savon à 4oor par 100*'' d'eau; pour le jaune solide pur, 
le ponceau S, le rouge azoïque A, le thiocarmin R, le noir 
naphtol 3 B. 

En se basant sur ces différentes données, on obtiendra des 
teintes changeantes, en un seul bain à 90°, avec le carmin 
d'indigo et le jaune solide extra pour la laine, la rhodamine B 
pour la soie; en deux bains séparés par un démontage de la 
soie, avec un orangé, le jaune de naphtol S, la fuchsine acide, 
le ponceau S, le vert naphtol B, le vert sulfo, la chrysoïne, 
les éosines, la roccelline pour la laine, et avec la Ihioflavine T, 
les violets méthyl, les bleus méthylène, les safranines, la ni- 
grosine pour la soie. 

Voici enfin quelques indications dues à M. Lange (*). 

C) Farber-Zeitung von D' Ad. Lehne. 


30 


PREMIERE PARTIE. — DES METHODES DE TEINTURE. 


On teindra les tissus mélangés laine et soie : 
1° £n un seul bain, au bouillon, avec lo pour loo de bisul- 
fate de soude, 


La laine e:i 
brun 


La soie en 
bleu 


ATec 


carmin d'indigOi fuchsine acide, jaune acide, 

violet mélhyle, vert malachite, 
carmin d'indigo, jaune acide, fuchsine acide, 
auramine. 
gris rougeâtre carmin d'indigo, safranine, phosphine (peu), 
couleur chair carmin d'indigo, jaune solide, ponceau 2 R, fuch- 
sine acide, 
rose fuchsine acide. 


brun rouge jaune clair 

bleu 
brun jaune 

rouge 

bleu très foncé bleu lumière carmin d'indigo, acide picrique, vert lumière. 

2^ £n un seul bain au bouillon, avec addition d*acide, 
lavage, savonnage à chaud, lavage, avivage à l'acide acétique 
ou tartrique. 


La laine en 
bordeaux 
bleu 

brun foncé 
olive 
brun 
bleu 
rouge 
rouge moyen 


La sole en Arec 

jaune brunâtre fuchsine acide, azoflavine, chrysoïdine. 

gris rougeâtre carmin d'indigo, fuchsine diamant. 

brun clair carmin d'indigo, brun solide. 

brun clair orange GR, jaune naphtol S, carmin d'indigo. 

couleur chair ponceau 2R, carmin d'indigo, jaune naphtol S 

gris argent carmin d'indigo. 

rose ponceau 2 R. 

rose fuchsine G. 


3® En deux bains, la laine en bain acide au bouillon, puis 
la soie à chaud. 


Avec 


La Inine en 

La soie en 

olive brun 

gris jaunâtre 

vert 

vert jaunâtre 

brun rouge 

brun café 

violet rouge 

vert gris 

jaune 

vert 

violet rougcàlre 

violet 

vert 

lilas 

olive 

vert 

rouge 

bleu 

vert jaunâtre 

vert bleuâtre 

bronze 

violet 

bronze 

violet 


vert acide, ponceau 2 R, 

jaune naphtol S 
vert lumière SF 
ponceau 2R 
fuchsine acide 
jaune naphtol S 
fuchsine acide 
vert lumière S 
jaune acide 
fuchsine acide 
jaune naphtol S 
jaune acide 
jaune naphtol S 


safranine, auramine. 

auramine. 

bleu à Teau. 

vert Victoria (nouveau). 

vert Victoria (nouveau). 

nigrosine. 

safranine. 

safranine, bleu à l'eau. 

bleu pur. 

bleu pur. 

violet méthyl. 

violet acide 6B. 
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4** En deux bains, la laine au bouillon en bain acide, savon- 
nage à chaud; puis la soie à chaud en nouveau bain faible- 
ment acide, 


Atcc 


La laine en 

La soie en 



jaune 

rouge 

jaune naphtol S 

safranine. 

rouge 

jaune 

fuchsine acide 

auramine. 

rouge 

bleu 

ponceau G 

bleu pur. 

violet 

rouge 

violet acide 6B 

safranine. 

vert bleuâtre 

bleu 

vert acide 

bleu pur. 


Pour sortir plus aisément des difficultés multiples que la 
teinture des tissus mélangés offre au teinturier, celui-ci doit 
connaître à fond la classification des matières colorantes, 
leurs propriétés, leurs affinités différentes pour chaque fibre, 
l'influence que la température exerce sur leur fixation. Il se 
rendra compte de cette dernière en teignant de la laine dans 
un bain formé avec du jaune de naphtol S et du carmin d'in- 
digo : la nuance obtenue dépend de la température à laquelle 
il opère. 


TROISIÈME SECTION. 

DES MÉTHODES EN TEINTURE PAR RAPPORT AUX DIFFÉRENTS ÉTA i S 

DE PRÉPARATION DES FIBRES. 


Teinture avant filature, après filature, après tissage. — 
Enfin les fibres peuvent être teintes avant ou après filature, 
avant ou après tissage, et l'on comprend que la méthode, 
comme l'appareil de teinture, varie avec l'état de prépa- 
ration de la fibre. 

Avant filature, on teint le coton en brut, en poils ou en 
laine, en mèches ou en rubans de carde, en bobines; la laine 
en toison, en poils ou ploques, en peigné, en rubans, en 
bobines, en blousses; la soie en bourres. 

Après filature, on teint le coton en canettes, la laine en 
bobines; le coton, le jute, la ramie, la laine, la soie en éche- 
veaux; le coton et le jute en chaînes. 

Après tissage, on teint en pièces les tissus de coton, ceux 
chaîne coton à trame de laine ou de soie, ceux pure laine, 
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ceux pure soie, les velours de coton, de lin et de jute, les 
vêtements et les chiffons. 

Le coton se teint généralement en écheveaux. Cependant 
la teinture du coton brut pour mélanges et draperies est une 
industrie 1res importante; celle en rubans de carde et sur- 
tout en canettes prend aussi une extension fort grande. La 
laine se teint avantageusement en bobines; le plus souvent, 
c'est en écheveaux ou en pièces, celle-ci pour les nuances 
légères ou délicates. La soie est teinte à l'état d'écheveaux, 
puis de tissu. EnQn la teinture des tissus mélangés tend à se 
faire principalement après tissage, comme plus facile, plus 
économique et permettant de répondre mieux aux variétés 
des commandes. 

Les fibres se teignent, en outre, soitécrues et dégraissées, 
soit blanchies. C'est ainsi que le coton est teint blanchi pour 
les nuances claires, et non blanchi pour les nuances sombres. 


DEUXIEME PARTIE. 

DES ESSAIS DE TEINTURE. — LE SUCCÈS EN TEINTURE. 


Les règles qui dirigent le teinturier dans la pratique habi- 
tuelle de son art sont les mêmes qui doivent le guider dans 
ses essais. Je vais les résumer en passant en revue : i° les 
opérations qui précèdent la teinture; 2° celles de la teinture 
proprement dite; enfin 3»» celles qui suivent la teinture. 


PREMIÈRE SECTION. 

OPÉRAirONS QUI PRÉCÈDENT LA TEINTURR. 

Les opérations qui précèdent la teinture se rapportent soit 
à la fibre, soit au bain de teinture. Il faut mettre la fibre dans 
le plus grand état de propreté possible, la mouiller à fond, la 
blanchir s*il s'agit de teindre les matières à l'état blanchi; 
enfin préparer convenablement le bain de teinture et, s'il y 
a lieu, le bain de mordançage. 

I. — DE LA PRÉPARATION DE LA MATIÈRE TEXTILE. 

Dégraissage.— L'une des conditions les plus indispensables 
pour réussir la teinture, c'est de ne traiter que des fibres 
absolument nettes et, en particulier, débarrassées de toute 
tache de graisse. Si les fibres ont été préalablement dégrais- 
sées avant leur entrée dans l'atelier du teinturier, celui-ci 
n'en doit pas moins leur faire subir une légère façon par 
mesure de précaution, même dans le cas où elles seraient 
destinées à des teintures sombres, car toutes les traces de 
G. - L 3 
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graisse qui existent encore lors des opérations de la teinture 
sont la cause de taches presque irrémédiables; même s'il 
s'agit de teindre la laine en noir, elle n'est jamais trop nette 
et le teinturier doit s'en prendre à lui-même et à ce qu'il n'a 
pas exigé un dégraissage complet, si la teinture vient mal, si 
l'uni fait défaut, si le tissu manque d'apparence, si la cou- 
leur décharge d'une façon anormale. Un nettoyage imparfait 
entraîne un mordançage défectueux, et, même dans les teintes 
sombres, une teinture défectueuse. On ne peut trop insister 
sur ce point. 

Les matières grasses que les fibres contiennent peuvent 
tenir à la composition même de la fibre, lorsqu'elle est à 
l'état brut, et être des substances naturelles. Pour la laine, 
ce sont le plus souvent des huiles d'ensimage. Le teinturier 
ne peut trop veiller à s'en débarrasser complètement avant 
teinture. 

Voici quelques marches pratiques pour ce traitement pré- 
paratoire des fibres avant teinture. 

Le coton filé est d'abord débouilli à l'ébullilion pendant 
deux heures, avec 8 à lo pour loo de son poids de carbonate 
de soude et i à 2 pour 100 de savon noir. Ce traitement suffit 
pour les teintes foncées. 

Le lin filé est débouilli ou décrue deux heures avec 10 
pour 100 de cristaux de soude, puis deux heures à l'eau 
chaude, enfin rincé. 
De même le jute. 

La laine est dégraissée à la soude et au savon à 5o* C. avec 
10 pour 100 de carbonate de soude et 2 pour 100 de savon de 
Marseille. 

Le nettoyage soigneux de la laine avant teinture a une 
importance tout exceptionnelle. Voici en détails comment on 
procédera pour la laine brute, la laine filée ou la laine en 
pièces. 

La laine brute se nettoie (désuintage) avec du carbonate de 
soude et du carbonate d'ammoniaque. Par So'^s de laine à 
traiter, on met dans une cuve de i5oo*** 6"^ de carbonate de 
soude et i^,5oo de carbonate d'ammoniaque. On y laisse la 
laine 20 minutes à 35* C, puis on la retire, et, après l'avoir 
exprimée entre deux rouleaux de bois, on entre dans un 
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second bain avec 5"^ de carbonate de soude, i5 minutes, puis 
on rince. Le premier bain doit être renouvelé le plus souvent 
possible, toutes les trois ou quatre fois, car il renferme toutes 
les impuretés. On peut aussi dégraisser à la soude et au 
savon : lo pour loo de carbonate de soude, 2 pour 100 savon 
de Marseille, sans dépasser 5o<». On lave ensuite dans une 
eau ammoniacale chaude, puis à froid. 

Pour la laine filée, on procédera, pour le dégraissage, 
par 3oH avec deux cuves de 4oo"' chacune. La première cuve 
renfermera 350^^' d'eau et 2^8 d^ammoniaque à 10° B.; on y 
manœuvre les écheveaux pendant 3 minutes, on les laisse 
reposer i5 minutes, on tord, et Ton répète l'opération dans la 
seconde cuve. On rince ensuite à plusieurs reprises avec de 
Teau douce. 

La laine en pièce sera traitée dans une grande cuve en bois 
avec 4"^ de carbonate de soude et 2^6 de carbonate d'ammo- 
niaque à la température de 4o** C; les proportions indiquées 
se rapportent à 8o^g d'étoffe. On fait tourner les pièces 20 mi- 
nutes, on les laisse reposer la nuit; on fait tourner 10 minutes, 
et on essore. On peut encore les faire tourner 4o minutes dans 
un bain à 6o<», à ySs"* d'ammoniaque par 100^ de laine; puis 
3o minutes dans un bain d'eau à 60° (*). 

La soie est cuite, dégommée ou décreusée avec une perte 
de 25 pour 100 en bain bouillant au savon à 3o pour 100 de 
son poids, pendant i^3o™. Pour les nuances claires, on donne 
un second dégommage à i5 pour 100. Le bain de dégommage 
peut servir deux ou trois jours, en le rafraîchissant avec du 
savon neuf. Le savon de grès se conserve pour la teinture; on 
ajoute 3 millièmes d'acide phénique afin d'empêcher son alté- 
ration trop rapide. Pour la soie souple, on arrête le dégom- 
mage de façon à ne pas dépasser une perte de 10 pour 100. 

Il ne suffit pas que les fibres soient dégraissées à fond, il 
faut encore qu'elles ne contiennent aucune trace d'un produit 
susceptible de nuire à la teinture. C'est ainsi que le coton des- 
tiné aux teintures substantives et à la plupart des matières 
colorantes naturelles et artificielles doit être débarrassé de 
toute trace d'acide et de chlore; que celui destiné au noir 

(*) Mode d^emploi des couleurs d'alizarine sur laine, B.A. und S. F. 
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d'aniline ne doit contenir ni soude, ni chaux; que de la laine 
à teindre avec les matières colorantes basiques toute trace 
d'acide sulfureux doit être éliminée soigneusement. 

Démontage. — Un mode spécial de nettoyage est celui 
connu sous le nom de démontage. 

Les principaux agents dont on se sert pour démonter ou 
dégrader, c'est-à-dire détruire les couleurs sur un tissu en vue 
de les remplacer par d'autres, sont le savon, l'ammoniaque, 
le carbonate de soude, l'eau de Javel, l'acide nitrique, les 
bichromates et l'eau oxygénée. 

Les tissus de coton se démontent avec de Téau de Javel à 
chaud. Les teintes au fer se démontent avec le liquide sui- 
vant : eau loo*»*, acide chlorhydrique 2^'', sel d'étain 5o8^ On 
fait tremper à froid quelques heures. On peut aussi essayer 
l'acide nitrique à 2<> B., mais avec la plus grande prudence. 

Pour les lainages, on se sert habituellement de savon noir 
et d'ammoniaque, à 8o«» C; l'ammoniaque n'étant versée qu'à 
la fin pour que la chaleur ne la volatilise pas. On passe ensuite 
à l'eau de Javel à 3 parties d'eau, à 5o<» C; puis, si besoin est, 
à l'acide nitrique. Quand il s'agit d'impression, il faut faire 
tomber l'agent fixateur; par exemple, pour l'albumine, on 
emploie le savon noir. 

Les soieries se démontent au savon noir ammoniacal, mais 
surtout à l'acide nitrique avec le liquide suivant : acide nitrique 
à 36° B., 2*»'; acide sulfurique, o^'',5; eau, 120*'*. Parfois on se 
sert d'eau de Javel ou de bichromate et d'acide sulfurique. 

L'eau oxygénée, quoique introduite récemment, est de la 
plus grande utilité pour le démontage. Les teintures avec les 
couleurs dérivées de l'alizarine sont celles qui résistent le 
mieux à tous ces agents. 

Mouillage. — Les matières à teindre doivent être humectées 
très complètement et très régulièrement avant de passer à la 
teinture. Généralement ce mouillage s'effectue de lui-même 
au cours du travail de dégraissage; sinon, dans le cas de tein- 
tures soignées, on le fera à part, en trempant la matière dans 
l'eau bouillante. L'ébuUition a pour but de chasser l'air qui 
est contenu dans les fibres et qui occasionnerait au début de 
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la teinture un obstacle très sérieux à la pénétration régulière 
du liquide tinctorial. On exprime ensuite. 

Blanchiment. — Les fibres destinées à recevoir des nuances 
claires doivent être en outre blanchies. Voici, en résumé, com- 
ment le teinturier opérera dans le cas des filés. 

I* Coton. — Le coton bien débouilli est passé en chlorure 
de chaux, lo pour loo (solution filtrée); puis en eau acidulée 
à Tacide sulfurique ou chlorhydrique, 5 pour loo du poids de 
l'eau, on rince, on passe en bain alcalin; on rince. On re- 
nouvelle l'opération si besoin est. 

2« Lin. — Le lin est blanchi comme le coton. 

3® Jute. — Le jute filé est blanchi en permanganate de 
potasse, o,i pour loo en bain tiède; on y manœuvre i5 mi- 
nutes, on expose 3o minutes à l'air; le fil brunit, et Ton passe 
en bisulfite de soude. On renouvelle au besoin. 

4° Laine. — La laine est suspendue 24 à 4^ heures dans 
la chambre à soufrer. On renouvelle le soufrage si le blanc 
n'est pas suffisant; puis, pour éliminer l'acide sulfureux, on 
passe dans un léger bain de soude, suivi d'un lavage à 
grande eau. 

On peut également blanchir la laine à l'eau oxygénée : le 
blanc est plus stable, plus pur et la laine reste plus douce, 
l'unisson en teinture est plus facile à avoir. Le bain de blan- 
chiment renferme la quantité d'eau épurée suffisante pour 
que la laine soit au large sans l'être trop, et par kilogramme 
de laine : eau oxygénée à 10 volumes, i^** à 2^^*; ammoniaque, 
5og' à Ioo6^ On chauffe à 4o°-5o«C. 

5° Soie. — La soie cuite par dégommage (avec perte de 
25 pour 100 de grès) est blanchie en bain de savon dilué à 3o° 
ou 4o*, puis passée plusieurs fois dans la chambre à soufrer, 
de 10 à J2 heures. On peut également blanchir la soie à Teau 
oxygénée avec : eau oxygénée 60*^' pour 3oo^** d'eau. On laisse 
plusieurs jours en contact. La soie tussah est traitée d'abord à 
chaud avec de l'acide chlorhydrique étendu, puis au bouillon 
avec une solution de carbonate de soude à 308^ par litre, enfin 
on la met trois jours dans de l'eau oxygénée à 10 parties d'eau, 
avec addition de {partie de silicate de soude à 60° B. On finit 
en chauffant à 90% deux heures. 
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II. — DE L\ PRÉPARATION DU BAIN DE TEINTURE. 

La matière à teindre une fois humectée et bien nettoyée, 
il reste à préparer le bain de teinture comme il doit l'être. 

Choix du colorant. — Le colorant doit être choisi d'après 
la nuance à produire, la nature de la fibre que Ton teint, 
Téclat et la solidité de la teinte que Ton veut obtenir. Je 
reparlerai de ces points en traitant la question de Téchantil- 
lonnage. 

Il faut, autant que possible, le dissoudre à part, ou tout au 
moins n'entrer en teinture que quand le colorant est bien 
dissous. 

Quand il s'agit de matières colorantes artificielles, leur 
conservation et leur dissolution demandent un grand soin, la 
dissolution tout particulièrement, puisque la présence de par- 
celles non dissoutes causerait des irrégularités, des rayures, 
des taches. 

Conservation des matières colorantes. — Les matières 
colorantes doivent être conservées, dans un récipient bien 
bouché et tenues dans un endroit sec, quoique pas trop 
chaud. Éviter surtout d'exposer à la buée. Quand on se sert 
de pâtes, il faut les conserver dans des récipients bien fermés 
que l'on place dans un endroit frais à l'abri de la gelée et de 
toute élévation de température, afin d'éviter leur dessiccation. 
Il est indispensable avant d'employer la pâte de la remuer 
avec une spatule en bois, de façon à la rendre parfaitement 
homogène. Enfin on aura toujours soin de recouvrir la surface 
d'un linge humide et de refermer le couvercle au-dessus du 
linge. 

Dissolution des matières colorantes. — La dissolution se 
fera le plus souvent comme il suit : on verse sur la matière 
colorante de l'eau à 7o'»-8o'* C, on peut ajouter un peu d'al- 
cool pour les matières colorantes solubles à l'eau et à l'alcool 
quand la solubilité dans l'eau est faible ; on agite doucement, 
on tamise sur du calicot ou de la flanelle ou au moyen d'un 
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tamis de crin très fin; on reverse de Teau sur la matière 
jusqu'à ce que tout ce qui peut se dissoudre Tait été. Jamais 
il ne faut chauffer à feu nu. Les matières colorantes artificielles 
renferment souvent des particules insolubles, résines, etc., 
qui se prennent aisément en grumeaux, etc., aussi le tami- 
sage, principalement avec les matières colorantes basiques, 
est-il indispensable même avec les plus solubles. Pour cette 
dissolution, il est utile de n'employer que de Teau pure ou 
corrigée; Teau calcaire est particulièrement contraire à la 
fuchsine, au violet méthyle, au vert malachite, au bleu Victo- 
ria, etc., car la base de ces colorants se précipite en grumeaux 
poisseux, sous Taction de la chaux. A défaut d'eau distillée 
ou corrigée, on neutralisera la chaux en ajoutant au bain de 
teinture i^^* à a*^' d'acide acétique à 7° B. par 1000^** d'eau 
suivant la plus ou moins grande dureté de celle-ci. Pour les 
nuances claires quelques teinturiers vont même jusqu'à faire 
bouillir dans le bain, avant d'y ajouter le colorant, de la laine 
destinée à des teintures foncées. 

Les dissolutions de matières colorantes artificielles se pré- 
parent ordinairement à raison de is^ à 5^ de matière colorante 
par litre d'eau; la proportion la plus fréquemment employée 
est de 2S^. Elle dépend du plus ou moins de solubilité de la 
matière colorante. 

Si Ton emploie d^anciennes solutions, il est indispensable 
de les chauffer d'abord à nouveau, afin de redissoudre les 
parties cristallines qui auraient pu se séparer; c'est ce qui 
arrive à la fuchsine, à Tauramine, au jaune naphtol. Le mieux 
d'ailleurs est de se borner à préparer la quantité de solution 
colorante nécessitée par un usage immédiat. 

Dans les rares cas où l'on emploie encore des matières colo- 
rantes solubles à Talcool et insolubles dans l'eau, on chauffe 
en vase clos 10 parties de la matière colorante, 5o parties 
d'alcool et 5o parties d'eau; puis on tamise avec soin. 

Examen des matières colorantes. — L'examen des ma- 
tières colorantes comprend d'abord la détermination de leur 
nature, ensuite celle de leur pureté, et celle de leur valeur 
tinctoriale. 

1. Détermination de la nature. — La détermination de la 
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nature et de la fonction des matières colorantes s'effectue : 

!• Par voie chimique, en se basant sur les différents carac- 
tères des solutions dans Teau ou dans Talcool. On peut faire 
agir les réactifs sur la solution de la couleur en se servant de 
verres de montre. On peut aussi déposer une 'goutte de la 
solution sur une feuille de papier filtre, ou tremper le papier 
dans la solution, ou répandre un peu de poudre de la matière 
colorante sur le papier et humecter celui-ci sur la face oppo- 
sée avec le dissolvant; on traite ensuite les taches ainsi obte- 
nues par les réactifs appropriés. Pour les colorants azoïques, 
le dissolvant à employer est Tacide sulfurique concentré; et 
la coloration obtenue suffît le plus souvent à caractériser la 
matière colorante. 

20 Par YQjg (jg teinture, d'après la nuance obtenue sans ou 
avec mordant. 

30 Par l'analyse capillaire, en particulier l'ascension des 
matières colorantes dans les plantes (D"* Goppelsroeder). 

4** Par l'analyse spectrale, en se basant sur ce que les 
solutions des différentes matières colorantes présentent des 
spectres d'absorption différents. On se servira d'un micro- 
spectroscope, et l'on se placera toujours dans les mêmes 
conditions, attendu que la nature du dissolvant, la concen- 
tration, la température exercent leur influence (*). 

L'une des notions les plus importantes à acquérir pour le 
teinturier, c'est de savoir à quel groupe, ou à quelle sub- 
division de la classification que j'ai indiquée, la matière colo- 
rante appartient, puisque la méthode de teinture à employer 
dépend de ce groupement. 

Pour reconnaître si la matière colorante est monogénétique 
ou polygénétique, on se livrera à quelques essais de teinture. 

Pour reconnaître si elle est basique ou acide, et la classe 
à laquelle elle appartient, on se basera sur les quelques pro- 
priétés suivantes. D'abord la plupart des matières colorantes 
basiques sont solubles dans l'eau, et toutes solubles dans 
l'alcool. Les matières colorantes faiblement acides, si Ton 
excepte les nitro et les sulfo, se dissolvent difficilement dans 


(') Pour tout ce qui concerne le détail de ces méthodes analytiques, je 
suis obligé de renvoyer aux Traités de Chimie ou aux Mémoires spéciaux. 
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Teau, mais sont solubles dans les alcalis. Enfin les matières 
colorantes acides sont solubles dans Teau, mais peu le sont 
dans l'alcool. Voici maintenant quelques réactions caracté- 
ristiques. Un mélange d'acide sulfurique étendu d'éther dis- 
sout dans la partie éthérée les couleurs acides et pas les 
couleurs basiques. Une solution' faible de soude caustique 
agissant à chaud précipite les couleurs basiques, à l'excep- 
tion des safranines. Les couleurs basiques sont encore préci- 
pitées par le réactif de Weingârtner : tannin et acétate de 
soude. Elles sont réduites en leucobases incolores, en les 
chauffant avec de la poudre de zinc et de Tacide acétique : 
les azo de même deviennent incolores, mais ils reprennent 
leur couleur par simple exposition à l'air. Enfin on peut 
arriver à distinguer aussi les matières colorantes acides et 
les basiques par un essai de teinture. 

2. Détermination de la pureté des matières colorantes. 
Mélanges. — En ce qui concerne la pureté de la matière 
colorante, avant tout le teinturier doit s'assurer qu'il ne se 
trouve pas en présence d'un mélange de matières colorantes, 
car dans ce cas les réactions caractéristiques manqueraient 
de netteté. 

Les mélanges les plus fréquents sont des mélanges pure- 
ment mécaniques, formés dans le butde rectifier une nuance; 
c'est ainsi qu'on ajoute de la fuchsine aux violets rouges bon 
marché : ou dans le but de la ramener à un type commercial, 
par exemple, les additions de sel, de sulfate de soude, de 
dextrine, effectuées par les fabricants de matières colorantes 
artificielles, ou encore pour obtenir des nuances composées; 
c'est ce qui se présente pour un grand nombre de colorants 
azoïques aux noms fantaisistes, exemple : le rouge français, 
mélange de rouge solide et d'orangé IL Ces mélanges sont 
parfois plus intimes, par exemple quand ils sont obtenus par 
précipitation ou par l'évaporation simultanée des pigments, 
ou dans le cas d'impuretés colorantes provenant d'une fabri- 
cation ou d'une préparation défectueuse. 

Quand il s'agit de mélanges purement mécaniques, on 
répandra un peu de poudre à la surface d'un papier-filtre 
qu'on humectera ensuite; et s'il y a réellement mélange, on 
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obtient des taches de colorations variées. On peut aussi 
plonger une bande de papier-flltre dans la solution du mé- 
lange, et Ton aura, par l'ascension du liquide, des zones de 
coloration différente. Pour les mélanges d*azo, en répandant 
un peu de poudre à la surface de Tacide sulfurique concentré, 
on observera des traînées différemment colorées, si Ton se 
trouve en présence d'un mélange. 

Quand il s'agit de mélanges plus intimes, l'un des compo- 
sants a généralement plus d'afQnité que l'autre pour les tibres 
textiles, et il se fixera plus rapidement aux essais de teinture, 
en sorte que les premiers et les derniers essais de teinture 
donneront des nuances totalement différentes, tandis qu'avec 
une couleur homogène on obtiendrait seulement des dégra- 
dations de la même nuance. 

3. Détermination de la valeur tinctoriale. — £n ce qui 
concerne la valeur tinctoriale des matières colorantes, il est 
fort rare qu'on la détermine directement par une méthode 
pondérale. C'est pourtant le cas quand il s'agit d'indigo. Le 
plus souvent on recourra à des essais de teinture, ou bien on 
se servira d'un appareil appelé colorimètre. Il consiste, en 
principe, en deux tubes de verre gradués, l'un renfermant 
une dissolution type de la matière colorante, l'autre destiné 
à contenir la dissolution de l'échantillon que l'on examine. 
On compare les intensités des deux colorations. Les princi- 
paux colorimètres sont ceux de Houton-Labillardière, CoUar- 
deau, A. Muller, Dubosc, Stokes, Salleron, Lovibond. 


III. — DE LA PRÉPARATION DU BAIN DE MORDANGAGE. 

Bain de mordant. — Les mêmes soins que ceux indiqués 
pour la préparation du bain de teinture présideront à celle 
du bain de mordançage, si la teinture se fait sur mordant. 
Celui-ci doit être parfaitement dissous avant que l'on intro- 
duise la fibre. 

Mordants. — Les mordants, ainsi que je l'ai indiqué, sont 
des corps auxiliaires qui servent non seulement à fixer les 
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colorants, comme nous venons de le voir, mais encore à en 
développer, à en modifier les formes, la nuance, à la faire 
monter, à faciliter Tuni, et à augmenter la solidité de la teinte 
produite. Un mordant ne doit jamais altérer les qualités de 
la fibre. 

On peut diviser les mordants : d'après leur façon d'agir, en 
mordants proprement dits, en mordants modificateurs, et en 
mordants auxiliaires; d'après leur nature, en mordants miné- 
raux ou organiques; d'après leur fonction chimique, en mor- 
dants acides ou basiques. Les mordants acides s'emploient 
avec les matières colorantes basiques qui sont monogéné- 
tiques, et inversement les mordants basiques s'emploient 
avec les matières colorantes acides. Comme mordant modifi- 
cateur, on sgoute quelquefois un peu de sel de zinc ou d'étain 
dans le mordançage de la laine; comme mordant auxiliaire, 
je citerai le savon dans la teinture de la soie, l'acide sulfu- 
rique, le bisulfate de soude ou le mélange d'acide sulfurique 
et de bisulfate de soude dans la teinture de la laine avec cer- 
taines matières colorantes artificielles; comme mordant fixa- 
teur, l'émétique pour le tannin, le carbonate de soude pour 
l'oxyde de fer. 

La fixation du mordant sur les fibres s'appelle mordançage. 

Théorie du mordançage. — Les mordants ouvrent bien un 
peu la surface des fibres, comme leur nom l'indique, mais 
leur rôle est avant tout chimique. Il se dépose généralement 
sur la fibre l'un des constituants du mordant plus ou moins 
modifié sous forme d'oxyde, de sel, etc., et ce composé forme 
avec la matière colorante une laque ou précipité coloré. 

D'après M. Prud'homme, il n'existerait pas de bons mor- 
dants simples et tous les oxydes peuvent fonctionner comme 
mordants, à condition de les associer au moins par deux. Les 
meilleurs mordants sont les oxydes M-0^ d'aluminium, de 
chrome et de fer, associés à un ou plusieurs protoxydes. 

Pratique du mordançage. — La nature du mordant à 
appliquer dépend de celle de la fibre : le bichromate de potasse 
se fixe sur laine et peu sur coton. Elle dépend aussi de la 
nature de la matière tinctoriale : le coton se teint au bleu de 
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méthylène sur tannin et émétique, à l'orange de diméthylani- 
line sur slannate de soude; et de celle de la nuance à pro- 
duire : les sels d'alumine donnent des rouges, et les sels d'é- 
tain des orangés avec Talizarine. 

Le point important dans le mordançage, c'est de l'effectuer 
dans les meilleures conditions pour que le mordant imprègne 
complètement la fibre et passe lentement à l'état insoluble, 
sinon la teinture dégorgerait au lavage et manquerait d'éclat. 
Ces conditions seront étudiées à propos de chaque mordant 
lorsque j'exposerai dans le troisième Volume les receltes 
types etles procédés spéciaux de teinture; je me borne en ce 
moment aux indications générales suivantes. 

Le procédé de mordançage dépend de la nature du mor- 
dant, de la nature de la fibre et dç l'état dans lequel cette 
fibre se trouve. 

Le procédé de mordançage dépend tout d'abord de la 
nature du mordant à appliquer; c'est ainsi qu'il se fait dans 
certains cas en un seul bain avec le pyrolignite de fer. Mais 
sur coton il s'effectue le plus souvent par deux bains suc- 
cessifs, le second jouant le rôle d'un agent fixateur, par 
exemple de tannin et d'émétique (ou d'acétate d'alumine, 
d'alun, de pyrolignite de fer, de gélatine); d'alumine (ou d'é- 
tain, de plomb) et de savon; de stannate de soude et d'alun. 
Si le mordançage doit être fait en deux bains par formation 
d'un composé insoluble, il n'y a pas rinçage après le premier 
bain; mais le rinçage peut avoir lieu avantageusement après 
le second bain. Si le mordançage se fait en un seul bain, le 
rinçage n'a lieu qu'à la condition que le mordant soit fixé sur 
la libre (mordançage de la laine au bichromate) ou que le 
calcaire de l'eau employée puisse contribuer à le fixer (mor- 
dançage de la soie en alun); sinon le rinçage n'a pas lieu et 
le bain de teinture doit être court et riche; exemple : pour 
la teinture en fuchsine du coton mordancé seulement au 
tannin. 

Les mordants auxiliaires sont simplement ajoutés au bain 
de teinture. 

Pour ce qui regarde la nature des fibres et l'état dans lequel 
elles se trouvent, en poils, ou filées, ou tissées, voici quelques 
renseignements. 


PREMIÈRE SECTION. — OPÉRATIONS QUI PRÉCÈDENT LA TEINTURE. 45 

Le mordançage de la laine se fait en général au bouillon, 
simplement en faisant bouillir la fibre avec une solution 
étendue du mordant après addition d'un acide ou d'un sel 
acide. Ce mordançage se fait presque exclusivement en alun 
et tartre, en bichromate et tartre, en sulfate de fer et de cuivre 
avec tartre, en composition d'étain et tartre. 

Le mordançage de la soie est analogue à celui de la laine, 
mais il se fait généralement à froid et presque exclusivement 
avec Talun pour les teintures aux bois et avec le rouil pour 
les noirs. 

Le mordançage du coton se fait généralement à tiède, mais 
l'opération est plus compliquée qu'avec les fibres animales. 
Ici le corps auxiliaire est souvent fixé par précipitation d'un 
composé insoluble au moyen de deux bains successifs, puis 
séchage et oxydation (pour les acétates), ou bien au moyen 
d'un bain alcalin (dans le bousage). 

Le coton filé est tout d'abord imprégné d'eau, puis plongé 
dans le bain de mordant et foulé contre les parois du vase; 
quand il est complètement imprégné du mordant, on lève 
les écheveaux, on les tord au-dessus du bain de mordançage, 
on les évente sur une table et on les laisse sécher. 

La laine en toison est bien imbibée d'eau, puis agitée con- 
tinuellement avec de longs crochets dans le bain de mor- 
dant chaud, pendant 4o à 4^ minutes, enfin laissée en repos 12 
à i5 heures. Le traitement est répété trois ou quatre fois. La 
laine est ensuite égouttée dans une cuve à jour au-dessus 
du bain, puis rincée. La laine en pièce est entrée au bouillon, 
laissée un moment, puis passée plusieurs fois dans chaque 
sens au moyen du traquet, enfin lavée. 

La soie en écheveaux est mordancée par trempe dans la 
barque; on la laisse 10 à 12 heures, on tord. 

Remarquons enfin que le mordançage peut se faire avant 
la teinture, ou après, ou conjointement avec elle. 

Pour le coton, en mordançant avant la teinture, on obtient 
les nuances les plus vives, les plus intenses et les plus résis- 
tantes. En mordançant en même temps, en un seul bain, en 
bain simple, on a des teintures économiques aux points de 
vue du temps et de la main-d'œuvre : tels les noirs au cam- 
pêche et au sulfate de cuivre. En mordançant après, on obtient 
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des nuances légères, puisque le coton ne fixe par lui-même 
que très peu de matière colorante : tels certains gris au cam- 
pêche. 

Pour la laine, on mordance avant les teintures aux bois sur 
sels d'alumine, de chrome et d*étain : le bain de mordançage 
peut être conservé et Téchantillonnage en teinture se fait plus 
aisément; les nuances obtenues sont en outre plus vives et 
plus solides. On mordance en même temps soit en ajoutant 
dès le début le mordant au bain de teinture, tel Técarlate de 
cochenille au sel d'étain, les jaunes au bois jaune, alun ou 
sel d'étain, les noirs au campêche et sulfate de fer ou de 
cuivre, les bruns rouges à Talizarine et au bichromate : ce pro- 
cédé est économique aux points de vue du temps, de la main- 
d'œuvre et du chauffage ; il convient surtout dans les teintures 
aux bois jaunes, mais il donne des teintures moins fournies; 
soit en ajoutant le mordant au bain de teinture après avoir 
déjà commencé la teinture : ce procédé convient surtout pour 
brunilures, par exemple au sulfate de fer sur camwood. 

La laine après le mordançage doit subir un dégorgeage, 
afin d'éliminer le mordant non combiné. Les bains de dégor- 
geage se font à base de son, de savon, de phosphate de soude, 
d'alcalis, d'acides très étendus. Cette opération doit être suivie 
d'un bon lavage à fond. 

Principaux mordants. — Un seul métalloïde joue le rôle 
de mordant, c'est le soufre des hyposulfîtes. Parmi les mor- 
dants minéraux, ceux à oxyde métallique insoluble ou pouvant 
donner un sel insoluble sont seuls de véritables mordants : 
telles sont les combinaisons de l'alumine, du chrome, du 
zinc, du manganèse, du nickel et du cobalt, du fer, du plomb, 
du cuivre, de l'antimoine, de l'étain, la silice. 

Les mordants les plus importants sont ceux d'alumine (alun, 
acétate d'alumine), de chrome (bichromate, fluorure), de fer 
(sulfate, pyrolignite, rouille). 

En outre des mordants proprement dits, que nous venons 
de voir, un grand nombre de produits sont employés en 
teinture : 

i*» Comme mordants animalisant les fibres végétales : albu- 
mine, caséine, gélatine, gluten, huiles tournantes, huiles 
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solubles, acide tannîque. On pourrait joindre Tammoniaque 
(procédé de M. Vignon); 

2° Comme mordants fixateurs : alcalis caustiques et car- 
bonates, chlorures, phosphate, silicate et arséniate de soude, 
carbonate de chaux, sulfate de zinc, émétique pour le tannin; 

3*> Comme mordants de dégorgeage pour la laine : acides 
et alcalis faibles, phosphate de soude, savon, son, urine, 
bouse ; 

4** Comme mordants auxiliaires, servant à faire monter la 
teinture ou à faciliter Tuni : acides sulfurique, acétique et tar- 
trique, sel marin, sulfate, acide, phosphate, borate, carbo- 
nate de soude, acétate de chaux, tartre, savon, huiles pour 
rouge. Ils sont très utilisés dans la teinture du coton avec les 
couleurs substantives. L'acétate d'ammoniaque sert pour la 
laine; 

5" Comme mordants modificateurs : bichromate de potasse 
sur cachous, acides, savon pour ravivage de la soie après 
teinture ; 

6® Comme mordants rongeants : acides phosphorique, arsé- 
nieux, oxalique, tartrique. 

Enfin les couleurs substantives ont la propriété de servir de 
mordant pour les couleurs basiques. De même qu'on fixe la 
fuchsine par le cachou, le sumac ou le bois jaune par le cam- 
pêche, les bleus artificiels, les verts, les violets par Talizarine, 
de même on fixe la fuchsine par la chrysamine, etc. 


DEUXIÈME SECTION. 

OPÉRATIONS DE LA TEINTURE PROPREMENT DITE. — LE SUCCÈS 

EN TEINTURE. 

Il est important d'effectuer la teinture immédiatement à la 
suite du mouillage. Si on laisse les fibres en tas pendant un 
espace de temps trop long, on est exposé à ce qu'elles s'é- 
chauffent, ou tout au moins à ce que le mouillage se répar- 
tisse inégalement par différence de pression ou commence- 
ment de séchage; d'où fixation inégale de la couleur aux 
premières phases de la teinture. 
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J'ai à faire la même remarque lorsqu'on mordance avant la 
teinture : celle-ci doit suivre en temps voulu. Lorsqu'on mor- 
dance la laine au bichromate, il faut teindre sans retard, car 
la laine mordancée au bichromate est devenue sensible à 
l'action de la lumière; elle passe peu à peu du jaune au vert, 
l'acide chromique se réduisant sous l'influence des rayons 
solaires et se transformant en oxyde de chrome qui se dépose. 
Les parties non exposées à cette action prendront plus rapi- 
dement et plus fortement la teinture que les autres. 

Le succès en teinture. — Les conditions du succès en tein- 
ture sont tout d'abord les connaissances théoriques et une 
pratique suffisante. La teinture est en même temps une 
science et un art. Avoir étudié celte science, avoir pratiqué 
cet art sont tout aussi indispensables l'un que l'autre pour 
être un bon teinturier. 

Mais, après ces deux conditions générales de succès, 
viennent se placer toute une série de précautions à prendre; 
le teinturier ne doit jamais les perdre de vue : c'est le meil- 
leur moyen pour lui de réussir, et d'éviter les responsabi- 
lités. 

Une teinture réussie est celle qui est uniforme, sans taches 
et conforme à la nuance demandée. D'où trois questions à 
étudier : celle de ïunisson, celle des précautions à prendre 
pour éviter les taches, celle enfin de Y échantillonnage, à 
laquelle se rattachent deux autres questions : l'étude physique 
et physiologique de la couleur, la résistance des couleurs 
teintes. 

1. — UNISSON. 

1 

Pour avoir l'unisson, il faut que la fibre soit absolument 
nette et en particulier débarrassée de toute trace de graisse, 
mouillée régulièrement et complètement, ainsi que je l'ai dit 
I)lus haut. Il faut ensuite procéder à la teinture très lente- 
ment, au moins avec les colorants d'une unisson difficile. 
Avec les matières colorantes artificielles, on n'ajoutera les 
colorants qu'en petites proportions, en plusieurs fois, en ayant 
soin de lever chaque fois la matière, remuant le bain de 
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façon que toute la matière colorante soit répartie uniformé- 
ment; puis on rabat la matière à teindre. On entrera la pre- 
mière fois à froid ou à tiède vers 4o°-5o<», et Ton montera peu 
à peu à la température voulue; s'il y a lieu même, pour faci- 
liter Tuni, on ajoutera un mordant auxiliaire comme le sel ou 
le phosphate de soude pour les couleurs de benzidine sur 
coton, comme le tartre dans presque toutes les teintures sur 
laine. Avec les colorants acides, au contraire, on n'ajoutera 
le mordant acide qu'après avoir fait bouillir quelque temps 
en bain neutre, puisqu'ici Tacide a pour effet de mettre en 
liberté le colorant acide lui-même; ou bein on retardera Tac- 
lion de Tacide en ajoutant un sel comme le sulfate de soude; 
ou encore on ne fera agir l'acide qu'à la fin de la teinture. 

Enfin, il est indispensable de donner au coton un mouve- 
ment fréquent, de le Jisser s'il est en écheveaux, de lui donner 
plusieurs tours s'il est en tissu. Pour la laine, ce mouve- 
ment, indispensable aussi avec les matières colorantes artifi- 
cielles, doit être ménagé de façon à ne pas la feutrer. Mais ce 
mouvement ne doit pas dépasser une certaine limite que 
l'expérience indiquera, et au delà de laquelle il se produirait 
des irrégularités de teinture par suite de variations dans la 
vitesse de circulation du liquide tinctorial. 

Comme la laine continue à se teindre après avoir été 
relevée du bain, aussi longtemps qu'elle contient la liqueur 
chaude du bain, il faut avoir soin de la laver soigneusement 
aussitôt après la teinture, et ne pas l'enlever du bain, la 
jeter sur le plancher ou la suspendre sur des bâtons sans la 
laver, car, dans ce cas, il se produirait une teinture rési- 
duaire, inégale, qui occasionnerait des irrégularités. 

Enfin, la dernière cause d'irrégularités sur laquelle j'appelle 
l'attention est l'existence dans la matière à teindre de fibres 
de différentes sortes. Pour le coton, par exemple, le coton 
mort, ou coton cueilli avant maturité complète, n'est pas apte 
à prendre la teinture. Pour la laine, plus elle est belle, c'est- 
à-dire plus elle est fine, et plus grande est la matière colorante 
qu'elle peut fixer, plus riche est en conséquence la teinture 
obtenue. Plus la fibre de laine est grosse, moins au contraire 
elle fixe de couleur. Si les laines n'ont pas été bien assorties 
et triées, il pourra en résulter des irrégularités en teinture. 
G. — I. 4 


l 
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II. — TACHES EN TEINTURE. 

Causes des taches en teinture. — Certaines taches pré- 
existent dans la matière avant la filature : ce sont habituelle- 
ment des taches d'huile ou de fer. 

D'autres se produisent dans le blanchiment; par exemple : 
dans les tissus de coton certaines taches de chlore, de fer, 
de plomb, celles-ci dues au minium des joints ; enfin des taches 
de bois d'un jaune sale. 

Mais la cause la plus fréquente qui amène les taches en 
teinture, c'est le nettoyage incomplet des fibres auparavant. 
Les taches de graisse tout principalement, qui peuvent sub- 
sister, agissent ensuite comme de véritables réserves, empê- 
chent la matière colorante de se fixer, et occasionnent autant 
de taches à la teinture. Elles sont surtout graves quand elles 
proviennent d'huiles d'ensimage de mauvaise qualité, ou des 
huiles pour graissage des machines. Les taches dues aux huiles 
grasses végétales s'enlèvent aisément avant la teinture au 
moyen d'une solution alcaline, pourvu que l'ouvrier n'ait pas 
tenté de les celer en les recouvrant de blanc d'Espagne, car, 
dans ce cas, il se forme une sorte de mastic qu'on doit d'abord 
désagréger avec un acide. Les huiles minérales, au contraire, 
donnent des taches plus difficiles à éliminer; il faut les traiter 
successivement par de l'essence de térébenthine et une solu- 
tion alcaline. Si ces taches d'huile ne sont pas enlevées avant 
teinture, elles occasionnent fatalement la production des 
taches de teinture. 

Une autre cause de taches dont la responsabilité incombe 
au teinturier est la façon défeclueure dont le mordançage et 
la teinture peuvent être menés, si le mordant n'est pas bien 
dissous, ou s'il est en excès, par exemple les taches cuivrées 
de la laine teinte au campéche et au sulfate de cuivre, si 
la couleur a été mal préparée, dans le cas de matière colo- 
rante artificielle si la solution n'a pas été tamisée (taches iri- 
sées), si les cuves n'ont pas été lavées avec soin; si après le 
mordançage ou la teinture, la matière est jetée sans précau- 
tions sur un plancher d'une propreté douteuse. 

Une série de recherches dues à M. Breuihl lui a montré que 
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le plus grand nombre des taches de teinture sont dues à une 
trace d'alcali, d'acide ou de sel persistant sur le tissu. Les 
traces d'acide donnent des taches claires avec les matières 
colorantes artificielles de nature basique, et des taches foncées 
avec celles de nature acide. Les traces d'alcali donnent des 
taches plus nettes, car la fibre est le plus souvent afTaiblie; 
les taches sont foncées. Elles peuvent se produire quand tein- 
turiers ou appréteurs se servent de savons incomplètement 
neutralisés et qui renferment des traces d'alcali libre. A la 
même cause générale il faut rattacher la production de taches 
par les traces de substances anti-incrustantes que la vapeur 
d'eau employée pour le chauffage des bains de mordançage 
ou de teinture peut entraîner avec elle. 

Les taches dues au savon sont de trois sortes : ou bien elles 
sont occasionnées par des traces d'alcali libre, ainsi que Je 
viens de le dire; ou bien le rinçage du savon avant mordanr- 
çage a été incomplet et les traces du savon qui reste donnent 
des taches en se combinant avec le mordant; ou bien le rin- 
çage du savon s'est fait à l'eau calcaire, et le savon donne des 
taches en se combinant avec la chaux. 

Quant aux taches de fer, elles peuvent être occasionnées 
par les parcelles métalliques que la vapeur d'eau de chauffage 
entraîne avec elle. Elles doivent être en outre attribuées, en 
dehors de la négligence de l'encolleur préparant son pare- 
ment dans un vase en fer, au contact accidentel avec une 
pièce métallique, clou, fil, etc., à un dépôt de buée sur des 
pièces métalliques donnant naissance à des gouttes d'eau qui 
tombent sur la matière, ou aux taches des huiles employées 
pour le graissage, et qui peuvent avoir dissous un peu de 
cambouis ferrugineux : ces taches d'huile sur les tissus de 
coton peuvent être enlevées au blanchiment, mais il restera 
une tache de fer. 

Enfin des taches de teinture ont été attribuées par des 
experts à une colle défectueuse, à la présence de paraffine 
dans le parage, à la nicotine de la salive des chiqueurs, à la 
peinture intérieure des chambres de vaporisage. Pour certains 
cas particuliers, c'est à une eau trop calcaire dans la teinture 
en cochenille ; c'est à un excès de sel d'étain dans ravivage 
du rouge turc en savon et sel d'étain. 
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Exemple de recherche d'une responsabilité. — On a vu 
par ce qui précède que les taches de teinture ne sont pas 
toujours le fait de la teinture même, mais qu'il peut pré- 
exister une cause occasionnelle. Les responsabilités devien- 
nent alors difficiles à déterminer. Je citerai à ce sujet le cas 
suivant : 

C'est celui d'une toile de lin blanchie qui était couverte de 
petites taches rouges. Était-ce au vendeur de la matière, au 
filateur ou au blanchisseur qu'il fallait les imputer? L'examen 
attentif du tissu montra que ces taches appartenaient à la 
trame seule, qu'elles se présentaient à intervalles réguliers, 
que leurs dimensions décroissaient régulièrement pour revenir 
périodiquement à la grandeur primitive. L'analyse chimique 
montra qu'elles étaient formées d'oxyde de fer ou de rouille. 
La toile avait été tissée avec du lin de première qualité, puis 
blanchie en pièce, et le blanchiment, sauf ce défaut, ne lais- 
sait rien à désirer. Les taches avaient dû se produire après 
la filature, et tandis que le fil était humide, ce qu'indiquait 
assez la régularité de leur position, mais avant le blanchi- 
ment, dont les agents n'ont pas d'action sur la rouille. 
L'examen au microscope fît voir que chaque tache consistait 
en une sorte de petit anneau avec radiations tout autour, 
d'où la conclusion qu'elle s'était produite avec une certaine 
force et que la cause était une goutte d'eau rouillée tombant 
sur une bobine de trame. Le fabricant recourut à ses livres et 
trouva que la pièce avait été tissée par un tisseur à la pièce 
à son domicile. On s'y transporta, et l'on y découvrit la clef du 
mystère. Au-dessus de la boîte qui renfermait les bobines de 
trame se trouvait un fil de fer rouillé servant à suspendre 
une lampe; et comme c'était dans la même chambre que la 
famille du tisserand préparait ses repas, l'humidité venait se 
déposer sur le fil de fer, et une goutte d'eau tombait de temps 
à autre sur les bobines. Le filateur dut par conséquent endosser 
la responsabilité. 

Précautions à prendre pour éviter les taches. — Afin 
d'éviter les graves ennuis qui découlent pour lui de la pro- 
duction des taches, le teinturier en coton se prémunira tout 
spécialement contre les acides, le chlore, les oxydations 
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ultérieures. Les acides en particulier, s'il en reste des traces, 
se concentrent au séchage et détruisent la fibre. De bons rin- 
çages, au besoin en bain carbonate, un antichlore comme 
Tammoniaque ou le bisulfite de soude, un passage en savon 
combattront ces causes d'accidents. 

Le teinturier en laine doit se défier des alcalis dans le 
dégraissage, des sels de plomb qui ont une tendance à noircir 
la laine, des graisses qui empêchent la teinture, des savons de 
chaux et de fer qui donnent des teintures piquées. 

Le teinturier en soie doit craindre surtout les alcalis. 


III. - ECHANTILLONNAGE. 

De réchantillonnage. — Échantillonner, c'est-à-dire teindre 
conformément à l'échantillon, c'est le but suprême que le 
teinturier se propose, le summum de son art pratique, 

M. le D' Hummel développe la question dans les termes 
suivants que j'emprunte à son excellent ouvrage The dyeing 
of textile fabrics : 

« Le but immédiat que le teinturier se propose est de fournir les 
nuances semblables à celles des échantillons qu'il livre ou qui lui sont 
présentés. Son habileté consiste à connaître exactement quels mordants 
et quelles matières colorantes il doit employer, leurs proportions rela- 
tives et absolues, la température et la durée des opérations de mordan- 
cage et de teinture, afin d'arriver au but visé. Même quand l'échantillon 
de teinture aurait été produit par le teinturier lui-même à une époque 
antérieure, il ne devra pas compter obtenir le môme résultat en répé- 
tant simplement son premier essai dans tous ses détails. La raison en 
est que les qualités et delà matière colorante et de la matière à teindre 
peuvent avoir complètement changé. C'est aussi un fait bien connu des 
teinturiers praticiens que les différentes qualités de laine, — en général, 
le mérinos et les laines anglaises, — ont des pouvoirs différents pour 
attirer la matière colorante, de sorte qu'elles présentent des différences 
dans le résultat de la teinture lorsqu'elles sont teintes exactement dans 
les mêmes conditions. 

» Pour ce qui regarde les irrégularités dues aux matières colorantes, 
elles sont surtout marquées avec les matières colorantes naturelles et 
les bois de teinture. Leur pouvoir colorant peut même varier chaque 
année, à moins que le marchand ou le coupeur de bois ne les mélange 
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pour les assimiler à un échantillon étalon. Il arrive aussi, quand on a 
affaire aux matières colorantes artificielles, que certaines sont addition- 
nées d'autres matières colorantes. [Je sais des teinturiers sur soie qui 
n'ont pu réussir des bleus purs parce que les bleus d'aniline dont ils se 
servaient étaient accompagnés d'une matière colorante jaune ( Note du 
traducteur)]. Pour ces motifs et pour d'autres d'une nature plus subtile, 
il est nécessaire, afin de juger le progrès de la teinture, que le teintu- 
rier puisse, à l'occasion, comparer à son échantillon de petites portions 
de laine, de fil ou de tissu prises à la masse dans le bain de teinture. 
Dans le cas d'un tissu, ces petites portions sont ou coupées aux extré- 
mités des pièces elles-mêmes, ou enlevées à quelque morceau dépareillé 
de la même espèce de tissu, que l'on met, dans ce but, dans le bain de 
teinture. 

» Avant de faire la comparaison, l'échantillon-épreuve pris dans le bain 
de teinture doit être séché, car une fibre humide est toujours plus foncée 
que la même fibre sèche. U est alors placé à côté de l'échantillon-type, 
et les deux sont examinés et comparés à la lumière réfléchie, en les tenant 
à une petite distance de l'œil, le dos de l'observateur tourné du côté de 
la lumière. 

» Us sont ensuite comparés sur la main. Pour cela, les deux échan- 
tillons sont placés entre la lumière et l'observateur, qui regarde le 
long de la surface afin d'attraper la lumière transmise à travers les 
fibres en saillie. Le jugement doit se former aussitôt, sinon l'œil se 
fatigue et devient incapable de discerner de faibles différences de 
nuance. 

» Dans ce cas, le pouvoir de discerner est très vite recouvré en fixant 
ses regards pendant quelques secondes sur une matière quelconque 
présentant la couleur complémentaire de celle des échantillons à com- 
parer. Pour les rouges, par exemple, l'œil se soulage en regardant le 
vert; si ce sont des bleus en regardant du jaune, et vice versa, 

» Lorsqu'il a ainsi comparé ses échantillons-épreuves aux échantil- 
lons-types, le teinturier juge s'il est arrivé ou non à la couleur désirée. 
Dans le premier cas, si le ton de la couleur est juste, mais qu'elle manque 
d'intensité, ou bien la durée de la teinture est simplement prolongée, ou 
bien l'on ajoute au bain des matières colorantes dans les proportions 
déjà employées. 

» Si la couleur manque du ton convenable, le teinturier ajoute l'une 
ou l'autre des matières colorantes déjà employées, dans la proportion 
qu'il juge convenir pour corriger son erreur. 

» Quelquefois on trouve des difficultés à obtenir la teinte exacte ou le 
brillant demandé en se servant uniquement des matières colorantes que 
l'on avait choisies en premier lieu ; il peut être nécessaire d'ajouter une 
petite quantité d'autres matières colorantes dont on n'avait pas origi- 
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nairement rintention de se servir. C'est fréquemment un signe de 
manque d'expérience, mais ce peut être aussi l'effet d'un changement 
inattendu dans la qualité ou la marque des matières colorantes ou des 
matières textiles, ou l'effet de quelque autre cause. 

» Pour réussir à échantillonner, on recommande au jeune teinturier 
d'employer plutôt moins que trop de matière colorante, car il peut tou- 
jours facilement ajouter, tandis qu'il n'arriverait pas à corriger complè- 
tement les erreurs causées par un excès de matière colorante. Procédez 
petit à petit en vous rapprochant par essais successifs, car il est plus 
facile de monter à la nuance voulue que d'y revenir après l'avoir dépassée. 

» Il faut se mettre soigneusement dans l'esprit que, surtout avec les 
matières colorantes polygénétiques, l'afiBnité donnée par le mordant 
varie avec les différentes matières colorantes. 

» Quand, par exemple, une opération de teinture est presque terminée, 
mais qu'on a trouvé nécessaire d'ajouter une nouvelle quantité d'un 
bois de teinture particulier, le changement produit dans la nuance n'est 
pas toujours dû seulement à l'addition de la couleur propre au bois de 
teinture, il peut être dû aussi à un changement partiel de l'une ou de 
l'antre des couleurs déjà fixées sur la laine. 

» C'est ainsi que la teinte jaune du calicot mordancé à l'aluminium, 
puis teint à l'écorce de quercitron, est déplacée par une teinture au 
bois de campêche, et la teinte pourpre ainsi produite est déplacée à son 
tour et changée en rouge par une teinture à la garance. 

Pour échantillonner, on devrait avoir autant que possible un jour 
venant du Nord, non seulement parce que la lumière est plus régulière, 
mais encore parce qu'elle n'a pas cet excès de jaune que présentent les 
rayons directs du soleil; ceux-ci modifient grandement l'apparence des 
couleurs, et rendent leur comparaison plus difiQcile. Pour la même rai- 
son, il est impossible de juger avec exactitude une nuance à la lumière 
du gaz. Ce défaut est en partie combattu si l'on se sert de lunettes en 
verre uni coloré faiblement en bleu. 

» Beaucoup de teinturiers praticiens ont pris l'habitude de faire leur 
échantillonnage la nuit, à la lumière du magnésium ; dans les dernières 
années, l'arc électrique a été utilisé dans le même but. Quoique les 
couleurs reprennent dans ces conditions leur teinte à peu [près nor- 
male, rien cependant ne peut remplacer la lumière du soleil. Il y a dans 
les autres lumières excès de rayons bleus ou pourpres, et pour rendre 
exact l'échantUlonnage et l'identification des couleurs, ces lumières doi- 
vent être tamisées avec des globes en verre coloré. La couleur corrective 
à employer peut être déterminée par un examen spectroscopique de la 
lumière » (*). 


(*) J.-J. HuMHEL, Dyeing of textile fabrics, 1891, p. 291-294. 
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Moyens pratiques pour réussir réchantillonnage. — En 
résumé, le teinturier qui veut échantillonner convenablement 
aura tout d*abord à choisir la matière colorante ou les matières 
colorantes qu'il lui faut pour arriver le plus facilement pos- 
sible au résultat désiré. Il ne lui suffira pas de connaître d'une 
façon générale les propriétés des matières colorantes, pour 
arriver à faire un choix heureux : il doit encore se rendre 
compte, par les moyens que j*ai déjà indiqués, si la valeur 
tinctoriale de ses produits n'a pas changé et s'ils possèdent 
toujours la même pureté. Il doit également tenir compte des 
changements qui peuvent exister dans les propriétés des 
fibres qu'il traite, car par exemple des laines de qualités dif- 
férentes se comporteront très différemment en teinture. Dans 
la marche de l'opération, il procédera avec une sage lenteur, 
montera prudemment à la nuance voulue; et, pour l'appré- 
cier, il se mettra à l'abri de toute défectuosité dans le mode 
d'éclairage. Il n'oubliera pas que pour obtenir des nuances 
claires il faut généralement éviter de se servir de chaudières 
en métal. Tout en montant lentement à la nuance, il faut y 
arriver, et il ne cessera la teinture que lorsqu'elle .est réelle- 
ment terminée. Les conditions de température, de durée, 
jouent ici un rôle fort considérable. Les tissus épais deman- 
dent tout particulièrement une teinture prolongée, car si la 
partie centrale du tissu échappe plus ou moins à la teinture, 
elle ne tardera pas à devenir grise et apparente par l'usage. 

Causes d'accidents. — Le teinturier peut avoir échantil- 
lonné convenablement, et malgré cela les teintes obtenues 
ne pas rester conformes à l'échantillonnage. C'est le cas si l'on 
jette après la teinture, sans la laver, de la laine sur le plancher 
ou qu'on la suspende sur des bâtons : une teinture résiduaire 
se produira fatalement en occasionnant des irrégularités et 
en fonçant la teinte. Il faut donc laver soigneusement aussitôt 
après la teinture. Comme ce lavage immédiat ne permet pas 
d'obtenir des nuances aussi riches que si l'on continue le trai- 
tement dans la chaudière, après avoir enlevé la source de 
chaleur, jusqu'à ce que le bain soit complètement refroidi, 
on pourra suivre cette méthode pour certaines teintes; puis 
on lavera. 
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Le lavage après teinture fera lui-même virer les nuances, 
et manquer l'échantillonnage, si on l'effectue dans une eau 
chargée accidentellement de substances étrangères. Je citerai 
le cas d'un violet d'alizarine qui virait au rose par le lavage, 
parce qu'il absorbait un peu de chlorure d'aluminium, pro- 
venant de l'action d'une eau acide sur du ciment. 

Le lavage peut aussi amener le résultat fâcheux que la 
couleur coule ou dégorge, et que la teinte s'affaiblisse. Ce 
défaut provient principalement de ce que la durée du bouillon 
a été trop courte, le mordançage trop faible, le lavage trop 
restreint, ou n'a pas été effectué aussitôt après la teinture, le 
colorant mal choisi et sans la résistance voulue. 

Enfin certaines variations de nuances se produisent aussi à 
l'apprêt des fils ou des tissus. C'est ainsi que la nature des 
savons employés pour l'apprêt ou pour le foulage exerce une 
influence indiscutable. Parfois ces effets fâcheux se produi- 
sent parce que le teinturier oublie d'avertir l'apprêteur qu'il 
a modifié son mode de teinture, ou changé soit la marque, 
soit même la nature de la matière colorante employée. 

Pour que le teinturier trouve dans cet Ouvrage pratique 
tous les éléments qui peuvent l'aider à réussir son échan- 
tillonnage, j'expose dans l'appendice II les principes de la 
science de la couleur, question un peu théorique, et je vais 
développer ici la question si importante de la solidité. 


IV. — DE LA SOLIDITE DES COULEURS TEINTES. 

Que faut-il entendre par couleurs solides? — Les couleurs 
une fois produites sur les fibres doivent conserver leur inten- 
sité, leur éclat, leur nuance, dans les circonstances spéciales 
où la matière teinte sera placée. Mais leur solidité n'est 
jamais absolue : il n'y a pas de couleur qui résiste en même 
temps à l'action affaiblissante de la lumière, comme à l'air, 
au lavage, aux acides, aux alcalis, au savonnage, au foulage, 
au décreusage, au soufrage, et enfin au frottement, et cela 
quelle que soit la nature de la fibre teinte. 

Aucune couleur ne jouit d'une solidité aussi grande. 
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Beaucoup résistent au rinçage et au savonnage qui sont fugi- 
tives vis-à-vis de la lumière; beaucoup résistent à la lumière 
qui sont fort sensibles à Faction des acides ou des alcalis. Par 
exemple, le rouge d*alizarine, si solide à la lumière et au 
savon, vire à Torange par les acides. 

La question de la solidité des couleurs est d'autant plus 
complexe, que non seulement la nature de la matière colo- 
rante et celle de l'agent influent entrent en jeu; il faut tenir 
compte en outre de la nature de la fibre. Le bleu méthylène 
résiste bien à la lumière quand il est teint sur le coton, mais 
pas sur la laine. 

Il faut tenir également compte de la nature du mordant 
employé : un violet au campêche et à Talun résiste au lavage 
et pas à Tair, tandis qu'un violet au campêche et au sel d'étain 
résiste à l'air et pas au lavage. 

D'ailleurs chaque utilisation spéciale demande des condi- 
tions de résistance appropriées, et la solidité dépendra natu- 
rellement des circonstances dans lesquelles la matière teinte 
est employée. M. Hummel a écrit très justement: « Une cou- 
leur peut couler au foulage, et par conséquent être impropre 
pour draperies, mais convenir très bien pour rideaux et pour 
tentures si elle est solide à la lumière. De même une couleur 
qui fournit des teintes riches et délicates, quoique peu solides, 
peut être excellente pour les soieries et les satins portés le 
soir à la lumière artificielle, mais sera tout à fait impropre à 
la confection de drapeaux. Les couleurs des tapis doivent être 
très solides à la lumière; personne n'attend qu'elles puissent 
résister à un lavage journalier, ou à un foulage énergique; 
les articles de bonneterie au contraire n'ont pas besoin d'être 
bien résistants à la lumière puisqu'ils n'y sont guère exposés, 
mais on leur demandera une grande résistance à l'action de 
la sueur, c'est-à-dire des agents alcalins et acides. Les cou- 
vertures de laine qui passent en foulage et au soufroir ne 
seront teintes qu'avec des couleurs pouvant résister à ces 
deux influences. » 

Des considérations précédentes il résulte très évidemment 
que la signification du terme solide change avec les idées 
habituelles de l'industriel. Pour le teinturier en coton, ce 
terme se rapporte principalement au lavage^ au savonnage et 
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à la lumière; pour le teinturier en laine, il s'entend plutôt du 
foulage, du soufrage et de la lumière. 

Lorsqu'on parle de la solidité d'une couleur, il sera donc 
toujours nécessaire de bien définir de quelle solidité il s'agit; 
et si l'on dit d'une couleur teinte qu'elle est solide ou grand 
teint, qu'elle n^esipas solide on petit teint, il sera entendu qu'il 
s'agit de l'action de la lumière, à moins qu'une influence 
différente ne soit spécifiée très nettement. Une couleur solide 
ou grand teint ne doit pas conserver seulement son intensité^ 
c'est-à-dire ne pas se dégrader, couler ou dégorger; elle doit 
également, bien entendu, ne perdre ni en vivacité ni en 
nuance, c'est-à-dire ne pas brunir et ne pas virer. 

L'importance de bien connaître tout ce qui touche à la so- 
lidité des couleurs est énorme pour le teinturier. Il doit 
surtout se rendre un compte exact des conditions dans les- 
quelles la matière se trouvera placée. Je citerai un exemple 
assez curieux où la science du teinturier, d'abord soupçonnée, 
put être mise ensuite hors de cause. Un tapis de restaurant 
ne devait être exposé qu'à la lumière électrique; le fond du 
tapis était cramoisi, et l'on s'aperçut qu'il devenait orange ; ce 
fond avait été teint avec de la fuchsine S. Il fut prouvé que 
le virage à l'orange était dû uniquement à ce que le sol sur 
lequel ce tapis reposait avait été refait récemment avec un 
ciment à la chaux; celle-ci faisait virer la fuchsine. 

Résistance à la lumière. — L'action de la lumière sur les 
couleurs teintes est la plus importante des notions à posséder 
en ce qui concerne la solidité. La lumière modifie d'abord les 
couleurs par une influence passagère. C'est ainsi que, dans la 
lumière artificielle d'une lampe, les rayons jaunes prédomi- 
nant font paraître vert le bleu clair, éclairent le jaune clair, 
pâlissent le violet, rapprochent le pourpre du jaune pur, avi- 
vent le vermillon. Cette action passagère est sous la dépen- 
dance des lois de la chromatique ( Voir appendice II). 

Mais la lumière possède en outre une action chimique dont 
l'effet sur les couleurs est de les pâlir d'une façon permanente, 
de les dégrader, d'affaiblir leur intensité et de modifier leur 
nuance ou même leur ton. 

On connaît l'action exercée par la lumière sur le chlore et 
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l'hydrogène pour les combiner, sur les sels d'argent (principe 
de la photographie), sur le bichromate de potasse et les sels 
ferriques pour les réduire, comme je Tai déjà indiqué à propos 
du bichromate, p. 48- 

L'action exercée par la lumière sur les couleurs teintes 
semble être ordinairement une oxydation, puisque Tair el 
l'humidité jouent en général un rôle important dans Taffai- 
hlissement des couleurs. On sait que l'eau en s'évaporant 
donne naissance à de petites quantités, soit d'ozone, soit 
d'eau oxygénée, et ces deux produits constituent des agents 
puissants d'oxydation aussi bien que de blanchiment; c'est la 
base des procédés anciens de blanchiment sur pré. Dans cer- 
tains cas, l'action de la lumière est réductrice, exemple pour 
les bleus de Prusse. Dans la plupart des autres cas, la pré- 
sence de l'oxygène et de l'humidité assiste puissamment cette 
action de la lumière sur les couleurs, à ce point que des cou- 
leurs même fort fugitives, comme celles qui sont teintes avec 
le safran, le rocou, l'orseille, ne subissent pas d'affaiblisse- 
ment si elles sont exposées à la lumière dans une atmosphère 
d'oxygène sec ou dans le vide. 

Dans quelques cas l'action de la lumière semble non pas 
d'affaiblir, mais de brunir. Les bruns de camwood sur mordant 
d'étain et d'alumine brunissent d'abord avant de pâlir; le 
jaune à l'acide picrique devient orange; le vert olive aux 
graines de Perse sur mordant de cuivre s'assombrit d'abord 
et reste sombre pendant longtemps. 

De quoi dépend la résistance des couleurs à la lumière? 
D'abord de la nature de la couleur. 

Nature de la couleur, — Toutes mes remarques antérieures 
le prouvent à l'évidence. Il y a souvent relation manifeste 
entre le pouvoir de résistance que possède la couleur teinte, 
et la constitution chimique de la matière colorante qui lui a 
donné naissance. Les couleurs appartenant à un même groupe 
possèdent une solidité comparable : par exemple, les matières 
colorantes du groupe de la fuchsine, de la safranine, celles 
du groupe de l'éosine sont très sensibles à l'action de la lu- 
mière; celles du groupe des indulines ou de l'alizarine lui ré- 
sistent. Parmi les azo, les diazo en général ne donnent que 
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des couleurs petit teint, les tétrazo fournissent plutôt des 
couleurs de moyen teint. Il n*a pas été possible d*ailleurs 
d'établir jusqu'ici des principes généraux, car parfois une 
petite différence dans la constitution amène une grande diffé- 
rence dans la résistance à la lumière; on s*en convaincra en 
comparant le bleu de cuve et le carmin d'indigo, la fluores- 
céine et la galléine. 

On ne peut pas dire non plus que les couleurs artificielles 
sont d'autant plus solides qu'elles dérivent d'un carbure gé- 
nérateur à poids moléculaire plus élevé; car, si les couleurs 
d'anthracène sont plus solides à la lumière que les couleurs 
d'aniline, celles de naphtaline ne le sont pas davantage. 

Dans le groupe des couleurs d'aniline, beaucoup possèdent 
une solidité supérieure à celle du jaune de Manchester dont 
le poids moléculaire est relativement élevé. 

La solubilité d'une matière colorante diminue sa solidité. 
Les matières colorantes sulfonées paraissent généralement 
moins solides que les produits non sulfonés : le carmin d'in- 
digo est bien moins solide que l'indigo. Il y a cependant de 
nombreuses exceptions, puisque le jaune de naphtol S est 
plus solide à la lumière que le jaune de Manchester. De même, 
la tartrazine insoluble produite par formation directe sur Ja 
fibre est moins solide au savon que la tartrazine soluble. 

La solidité est cependant plus grande, en général, lorsque 
la couleur est formée directement sur la fibre, par exemple 
par oxydation. C'est un motif de plus pour prévoir le grand 
avenir réservé à la production directe des matières colorantes 
sur les fibres. 

Enfin j'ajouterai que la solidité ne dépend ni de la valeur 
commerciale, ni de l'origine. A ce dernier point de vue, tous 
les teinturiers savent que l'alizarine artificielle ne le cède en 
rien à la garance végétale. Le plus grand nombre des matières 
colorantes artificielles tirant sur mordant sont solides. On 
trouve parmi elles un plus grand nombre de couleurs solides 
que parmi les matières colorantes naturelles. J'ai réfuté dans 
mon Introduction historique (p. 6), les raisons qui ont amené 
à tort l'opinion contraire. 

Avant de quitter l'étude de l'influence de la nature de la 
matière colorante sur la résistance à la lumière des couleurs 
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teintes, j'ajouterai quelques réflexions relatives aux couleurs 
pigmentaires ou d'impression. Plusieurs, telles que Tindigo, 
sont beaucoup moins solides que teintes sur tissu. Celles qui 
ne perdent pas leur nuance au contact de Tair et de la lu- 
mière sont principalement les couleurs métalliques formées 
d'oxydes ou de sels calcinés et décomposés : le blanc d'argent 
ou carbonate de plomb, les rouges anglais, de Mars, de Venise, 
indien, les ocres, la terre de Sienne brûlée, la terre dllalie, 
la terre de Cassel, les jaunes de cadmium et de Mars, le vert 
émeraude, le bleu Thenard, les outremers. Parmi les cou- 
leurs végétales, je ne citerai que les laques de garance non 
calcinées et les noirs de fumée. Ënfm, parmi les couleurs 
provenant du règne animal, le noir d'ivoire est la seule qui 
reste inaltérée. 

Nature de la fibre. — Elle exerce une très grande influence. 
Chevreul a constaté qu'à la lumière le rocou est plus stable 
sur le coton et la soie qu'il ne l'est sur la laine; le carthame 
et le rocou le sont davantage sur les fibres végétales que 
sur les fibres animales; Torseille, au contraire, sur les fibres 
animales que sur les fibres végétales; l'acide sulfindigotique 
sur la soie que sur la laine et le coton; l'indigo à l'air sec sur 
le colon et la laine que sur la soie. 

Le bleu de cuve est fort solide sur laine; il Test beaucoup 
moins sur coton, et même sur soie; l'extrait d'indigo est le 
meilleur leint sur soie; le bleu de Prusse est très solide sur 
laine et soie, mais peu sur coton; le bleu méthylène est très 
solide sur le coton, mais pas sur la laine; la cochenille est 
grand teint sur laine et soie, mais petit teint sur coton. La 
tartrazine, l'orangé cristallisé sont grand teint sur laine, petit 
teint sur soie. L'écarlatc diamine solide est grand teint sur 
laine et soie, petit teint sur coton; les bruns au curcuma ou 
au brésil sur mordant de fer sont plus solides sur soie que 
sur laine. 

Généralement les couleurs teintes sont plus solides sur la 
laine que sur le coton, la soie tient une position intermé- 
diaire; mais on a vu par les exemples que je viens de citer 
qu'il y a beaucoup d'exceptions. 

Mode d'application de la couleur. — Le plus ou moins de 
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facilité que le leinlurier éprouve à fixer la couleur sur la fibre 
n'influe pas d'une façon absolue sur sa solidité à la lumière; 
ainsi le rouge diamine solide, la tartrazine, qui s'appliquent 
si aisément sur la laine, sont fort solides. Mais cependant les 
couleurs fixées sans mordant sont généralement moins solides 
que les couleurs mordancées ; le campêche n'a pas la moindre 
solidité sans mordant. La proportion du mordant n'est pas 
sans avoir quelque influence; mais c'est surtout la nature du 
mordant employé qui décide de la solidité à la lumière : le 
campêche sur mordant de fer donne des teintures bon teint; 
il ne produit que des teintures petit teint sur mordant d'alu- 
mine. Le mordant de fer est celui qui fournit généralement 
les résultats les plus satisfaisants; les mordants de cuivre, de 
chrome sont également bons, ceux d'étain, d'alumine sont 
moins solides. Les résultats obtenus ne sont d'ailleurs pas les 
mêmes si le mordançage précède, ou suit, ou accompagne la 
teinture : le camwood et le cachou donnent avec le sulfate 
de cuivre des teintures plus solides, si l'on emploie ce com- 
posé comme agent de bruniture après teinture, que si l'on s'en 
sert comme mordant. 

Le campêche ne donne de couleurs solides qu'avec certains 
mordants; Talizarine, la cochenille en donnent avec tous, le 
bois jaune avec aucun. 

Enfin, plus la couleur produite est intense, plus la résis- 
tance est grande, et un bleu de cuve très clair pâlira rapide- 
ment à la lumière, bien que le bleu de cuve soit l'une des 
couleurs les plus solides. 

Nature de la lumière. — Chacune des radiations du spectre 
solaire possède un pouvoir aff'aiblissant différent : les rayons 
ultra-violets sont les plus actifs. La lumière directe agit plus 
que la lumière diffuse. La lumière électrique agit dans le 
même sens que la lumière solaire, mais avec moins d'énergie. 
L'action moyenne décolorante de la lumière solaire a été éva- 
luée à 3o pour loo de son intensité totale, tandis que celle 
de la lumière électrique ne vaut que le 6 pour loo. 

Nature de V atmosphère. — Chevreul a fait un grand nombre 
dressais pour déterminer son influence. En voici les princi- 
paux résultats. 
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L'indigo appliqué sur le coton, la laine et la soie, se con- 
serve dans le vide, quoiqu'il soit frappé par la lumière, tandis 
que le bleu de Prusse appliqué sur les mêmes étoffes et dans 
les mêmes circonstances devient blanc. 

Le curcuma appliqué sur les mêmes étoffes s'altère dans le 
vide sous Tinfluence de la lumière, mais il diffère du bleu de 
Prusse devenu blanc en ce qu'il ne reprend pas sa couleur, 
comme cela arrive à celui-ci lorsqu'il reçoit le contact de 
l'air. 

L'orseille, le carlhame, le rocou résistent à la lumière dans 
le vide et dans les circonstances où le curcuma s'altère. 

L'acide sulfindigolique fixé à la laine s'altère sous l'in- 
fluence de la lumière dans le vide et dans l'air humide, 
tandis que l'indigotine n'éprouve pas de changement ou n'en 
éprouve que très peu. 

L'orseille fixée à la laine et à la soie résiste beaucoup plus 
dans l'air humide que le rocou et le carlhame. 

L'indigotine appliquée en bleu foncé passe pour l'un des 
principes colorants les plus solides. 

L'action de la lumière dans le vide est nulle sur l'indigo, 
l'orseille, le carlhame fixés sur la laine, la soie et le coton ; 
elle est nulle aussi sur le rocou, sur la laine et le coton. 
Quantau bleu de Prusse, la lumière le blanchit. 

Par action de la lumière dans l'air sec, le bleu de Prusse 
change peu sur le coton, mais il change davantage sur la 
laine et la soie; l'indigo change peu sur le coton, mais il 
change davantage sur la soie; l'acide sulfindigolique change 
très peu aussi sur soie ; mais, sur le colon et la laine, il change 
énormément; l'orseille change beaucoup sur la soie et la laine, 
et sur le colon elle est détruite; le rocou change beaucoup sur 
le colon, et encore davantage sur la soie; il est détruit sur la 
laine. Quant au curcuma et au carthame, ils sont détruits 
entièrement sur toutes les fibres. 

La lumière et l'air humide agissent sur l'indigo fixé sur 
laine, sur le bleu de Prusse, le carthame, le rocou et le cur- 
cuma comme la lumière et l'air sec; ils allèrent davantage 
l'indigo sur colon, l'acide sulfindigolique sur soie, laine et 
coton, le curcuma et le rocou sur coton. 

La lumière et la vapeur d'eau n'allèrent pas davantage le 
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bleu de Prusse; mais le curcuma, le rocou, le carthame et 
l'orseille se trouvent changés. 

La lumière et Tair sont donc les grands agents décolorants, 
principalement pour les fibres végétales, mais leur action 
s'exerce surtout lorsqu'elle est combinée, car la lumière 
seule n'a presque pas d'effet; cependant le bleu de Prusse et 
le curcuma disparaissent dans le vide : le bleu de Prusse perd 
sa couleur en dégageant de l'acide cyanhydrique, il la reprend 
par oxydation. 

Parmi les travaux que je signale plus loin aux documents 
bibliographiques^, je résumerai ici ceux de Chevreul, de M. le 
professeur Hummel et de M. T. Frusher. 

Travaux de Chevreul, — Chevreul a fait de nombreuses 
recherches expérimentales pour déterminer les changements 
que le curcuma, le rocou, le carthame, l'orseille, l'acide sulf- 
indigolique, l'indigo et le bleu de Prusse, fixés sur des étoffes 
de coton, de soie et de laine, éprouvent : i° de la part de la 
lumière, des agents atmosphériques et du gaz hydrogène; 
2° de la part de la chaleur et des agents atmosphériques. J'ai 
déjà résumé, en traitant de l'influence qu'exerce la nature de 
l'atmosphère sur la résistance à la lumière, la première partie 
de ces travaux mémorables. 

En ce qui concerne l'action de la chaleur, Chevreul a con- 
staté qu'elle diffère de celle de la lumière : c'est ainsi que 
dans le vide lumineux le rocou se conserve sur les étoffes 
tandis que le curcuma s'altère; c'est l'inverse dans le vide 
chaud, à i6o% du moins pour le rocou fixé sur la soie et la 
laine. 

Pour Chevreul, les principes ne sont altérables que s'il y a 
concours d'oxygène. Un corps gras se volatilise dans le vide; 
il s'altère si on je distille à l'air. A l'abri de l'oxygène, la 
solution alcaline d'hématéine se conserve sans altération 
pendant plus de six mois ; la solution alcoolique de chloro- 
phylle exposée à la lumière, mais à l'abri de l'air, conserve 
sa couleur verte. 

Expériences de M, Hummel, — M. Hummel a donné (*) la 

(») Dyeing of textile fabrics. 

G. — I. 5 
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classification suivante en couleurs solides, moyennes, fugaces, 
ou, si Ton vent, en couleurs de grand teint, de moyen teint ou 
de petit teint, suivant que leur résistance à la lumière est 
grande, moyenne ou faible. Elle résulte d'expériences faites 
sur la laine et ne convient qu'à cette fibre. 

COULEURS ROUGES. 

Grand teint, — Alizarine (alumine), isopurpurine, flavopurparîne. 
nitro-alizirine (cuivre), garance. 

Moyen teint, — Cochenille (étain, alumine), écarlate de Biebrich, etc. 

Petit teint, — La plupart des rouges el écarlates azo, fuchsine, safra- 
nine, éosine, etc., peachwood, etc. (alumine, étain), barwood (alu- 
mine, étain), santal (alumine, étain), cochenille ammoniacale (étain> 

COULEURS ORANGES ET JAUNES. 

Grand teint. — Chamois au fer, chromate de plomb jaune, canarine, 
chrysamine sur coton, orangé G, nitro-alizarine (étain, alumine), 
alizarine (étain), isopurpurine (étain), flavopurpurine (étain). 

Moyen teint, — Orangé de crocéine, orangé de diphénylamine, orangé 
de B-naphtol, azoflavine, jaune brillant, jaune solide, etc., gaude 
(étain), vieux fustet ( étain ),quercitron (étain ),flavine (étain), graines 
de Perse (étain). 

Petit teint, — Orangé de A-naphtol, chrysoïdine, phosphine, fluores- 
céine, curcuma, rocou, jeune fustet. 

COULEURS GRISES ET OLIVES. 

Grand teint, — Céruléine, vert de naphtol, graines de Perse (cuivre). 

Moyen teint, — Gaude (cuivre, fer), vieux fustet (cuivre, fer), quer- 
citron (cuivre, fer), flavine (cuivre, fer). 

COULEURS BLEUES. 

Grand teint, — Bleu de cuve, bleu d'alizarine, bleu de Prusse. 

Moyen teint, — Campêche (cuivre, fer, chrome), indulines. 

Petit teint, — Bleus alcalins, bleus solubles, bleus à l'alcool, carmin 
d'indigo, bleu méthylène, campêche (alumine). 

COULEURS VIOLETTES. 

Grand teint, — Alizarine (fer, chrome), isopurpurine (fer), galléine 
(chrome, cuivre). 
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Moyen teint. — Galléine (alumine, fer), cochenille (chrome, fer), gal- 
locyanine. 

Petit teint. — Campêche (étain), cochenille ammoniacale (alumine), 
orseille, bois de Lima (chrome, fer), violet mélhyle, violet Hofmann, 
violet Perkin, violet de rosaniline. 

COULEURS BRUNES. 

Grand teint. — Nitro-alizarine (chrome), isopurpurine (chrome, cuivre), 
flavopurpurine (cuivre, chrome, fer), purpurine (chrome, fer, cuivre), 
garance (chrome, fer, cuivre), cochenille (cuivre), cachou. 

Mojren teint. — Gamwood (cuivre en bruniture). 

Petit teint. — Gamwood (chrome, cuivre, alumine), barwood (chrome, 
cuivre), santal (id.), brun de Manchester et bruns azo. 

M. Hummel a exposé en 1891 à la Société des Arts de 
Londres les résultats d'autres expériences plus générales, 
puisqu'elles avaient porté sur des échantillons de coton, de 
laine et de soie, qui étaient restés pendant plus d'un mois au 
bord de la mer près Bombay. 

En voici le résumé d'abord pour les matières colorantes 
naturelles. 

Parmi les matières colorantes directes, les seules réelle- 
ment solides sur laine sont le bleu de Prusse et le bleu indigo. 
Le curcuma, l'orseille, le cachou et le carmin d'indigo sont 
très fugaces. 

Parmi les matières colorantes à mordants, la garance, la 
cochenille, la lacdye, le kermès donnent des couleurs solides 
avec tous les mordants usuels, des rouges sur mordant d'étain 
et d'alumine, des bordeaux sur cuivre et chrome, des violets 
foncés sur fer. La gaude, le vieux fustel, le quercitron, la 
flavine, les graines de Perse ne donnent de nuances solides 
qu'avec certains mordants, par exemple des olives solides 
sur mordants de cuivre, de chrome et de fer, tandis que les 
jaunes obtenus avec l'alumine et l'étain sont très fugaces. 
Pour le campêche, les laques d'étain et d'alumine sont très 
fugaces, celles de chrome et de fer sont plus solides, mais la 
laque de fer passe au gris et celle de chrome verdit à la 
lumière; c'est la laque de cuivre qui est la plus solide. Le 
camwood, le brcsil, le jeune fustet, le peachwood donnent 
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des couleurs fugaces avec tous les mordanls; celles au cam- 
wood commencent à brunir et ne perdent qu'ensuite. 

Pas une seule matière colorante naturelle n'est capable de 
donner un jaune vraiment solide; c'est probablement pour 
cette raison qu'autrefois le fil d'or entrait si fréquemment 
dans la composition des tissus. 

Sur la soie, la solidité est à peu près la même que sur la 
laine; les bruns au cachou ou ceux au brésil sur mordants de 
fer sont cependant supérieurs. 

Sur le coton, presque toutes les matières colorantes natu- 
relles donnent des nuances mauvais teint : il n'y a d'exception 
que pour les garances, surtout après préparation du coton en 
huile soluble, pour les noirs au campêche sur tannin et fer, et 
pour quelques couleurs minérales, comme le bleu de Prusse, 
les chamois au fer, les bistres de manganèse et l'orangé de 
plomb. 

Voici également les résultats pour les matières colorantes 
artificielles. 

Elles renferment un grand nombre de substances teignant 
sur mordant qui fournissent sur laine des couleurs très 
solides : Talizarine, puis les jaunes d'alizarine R et GGW, la 
galloflavine, les jaunes d'alizarine A et C, la gambine, le vert 
d'alizarine S, la céruléine; puis sur mordant de cuivre et de 
fer le vert naphtol, le vert de résorcine, la bioxine; puis 
le bleu d'alizarine, l'alizarine indigo, les alizarine-cyanines. 
Il n'y a, parmi les matières colorantes de ce groupe, qu'un 
nombre très restreint qui ne puissent pas fournir de couleurs 
solides aussi bien sur laine et sursoie que sur coton; la gallo- 
cyanine, le bleu gallamine ne sont pas solides. 

Parmi les matières colorantes artificielles qui teignent 
directement les fibres, il faut distinguer les basiques, les 
acides, les couleurs substantives et les couleurs produites 
directement sur la fibre elle-même. 

Aucune des matières colorantes basiques n'est réellement 
solide sur toute fibre. Les meilleures sont le rouge Magdala 
sur soie; quelques bleus ternes sur coton, comme le bleu de 
paraphénylène, la cinéréine, le bleu Meldola qui donnent 
d'assez bons résultats pour avoir été recommandés comme 
substituts de l'indigo; et les verts azine sur coton et sur soie. 
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Les matières colorantes acides ont beaucoup plus de résis- 
tance. Les rouges et les écarlates sont généralement très 
solides sur laine; Técarlate de Biebrich, la crocéine brillante 
ne le cèdent même pas à la cochenille. Parmi les orangés et 
les jaunes, sont solides sur laine : l'orangé de crocéine, Tau- 
ranlia, Torangé cristallisé, la tartrazine, le jaune foulon, 
l'orangé palatin; et sur soie : le jaune acide D, le jaune bril- 
lant, le jaune de métanile, la curcumine. Il est à remarquer 
que la tartrazine, l'aurantia et le jaune cristallisé, si solides 
sur laine, ne fournissent que des teintes fugaces sur soie. Le 
noir naphtol, le noir naphlylamine, le brun résorcine, le brun 
solide ne sont que moyennement solides aussi bien sur laine 
que sur soie. Les verts et les bleus sont tous fugaces. 

Les couleurs substantives, comme le rouge Congo, sont 
peu solides. Cependant le rouge diamine solide résiste à la 
lumière sur laine et sur soie aussi bien qu'un rouge d'ali- 
zarine; mais sur coton, il est très fugace. Comme moyenne- 
ment solides sur la laine, il y a le brillant congo G et R, et 
sur la soie : l'écarlate diamine B, la deltapurpurine 5 B et le 
brillant congo R. Les jaunes et les orangés sur coton sont 
les plus solides des membres de ce groupe, bien que leur 
solidité ne soit que moyenne : tels l'orangé mikado 4 R, B> G, 
le jaune de Hesse, la curcumine S. Sur laine, ont aussi une 
solidité moyenne : le congo-orange, le benzo-orange R, la 
clirysophénine G, la chrysamine R, le jaune brillant. Mais 
sur soie, le congo-orange R, la chrysophénine G, le jaune 
diamine N, le jaune brillant, la curcumine N, le benzo-orange, 
le jaune de Hesse, les chrysamines R et G, le jaune créso- 
line R et G, le jaune pour coton G, le jaune de carbazol sont 
au nombre des colorants les plus solides que l'on connaisse 
sur soie. Parmi les bleus et les violets, le violet diamine N 
seul est moyennement solide sur laine, et sur soie la sulfon- 
azurine, le benzo bleu-noir et le gris direct. 

Expériences de M, Frusher. — M. Frusher a fait des 
recherches sur la résistance à la lumière des couleurs fixées 
sur laine. Voici les résultats obtenus sur des échantillons 
exposés pendant 4o jours au Canada, en Angleterre et en 
France. De tous les bois rouges, le camwood est le plus 
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solide, mais il ne Test pas assez pour figurer parmi les cou- 
leurs grand leint. Le bois jaune est le plus solide des bois, 
mais il perd sa fieur. Le campêcbe manque absolument de 
résistance : les gris au campêche se détruisent rapidement à 
une forte exposition, les teintures plus sombres se modifient; 
elles verdissent si elles sont finies au bichromate de potasse 
plutôt qu'au sulfate de cuivre. L'orseille est très fugitive. Le 
rouge et l'orangé d'alizarine sont très solides; de même le 
brun d'anthracène. Le bleu d'alizarine ne Test pas autant que 
l'indigo, qui a la supériorité pour la teinture de la laine. La 
gallocyanine est moins solide que le bleu d'alizarine. Le jaune 
pour laine ou fustine brevetée résiste beaucoup moins que 
le bois jaune. Le rouge pour tissu Clayton est sensible à la 
lumière; le bleu breveté est fort fugitif. La cochenille résiste 
bien, ainsi que le carmin de cochenille, la flavine, le noir 
d'aniline. Le traitement auquel ces échantillons ont été 
soumis est d'ailleurs très violent; il était suivi encore d'un 
dégraissage. 

Autres données. — Je résume enfin des données relatives 
à l'ordre dans lequel les matières colorantes artificielles se 
placent eu égard à leurs différentes résistances à la lumière, 
et je résume plus loin celles qui se rapportent aux autres 
résistances, d'après les indications de MM. Kertèsz et Dé- 
pierre (*). 
D'abord pour les matières colorantes fixées sur la laine : 
La cochenille a été considérée longtemps comme la matière 
colorante rouge la plus résistante à l'action de la lumière, 
mais elle brunit légèrement. L'écarlate de crocéine, l'écar- 
Jate de Biebrich, la coccine, la nouvelle coccine, l'écarlate 7B 
résistent à peu près comme la cochenille, avec la différence 
que la nuance conserve sa pureté. Le rouge d'alizarine perd 
un peu plus; la nuance vire à l'orange, d'autant plus qu'on a 
employé de l'élain. Puis viennent le ponceau de Mannheim, 
le rouge d'anisol, le ponceau S extra, l'azorubine. Le ponceau 
de Hoechst, la coccinine sont moins résistants (J en moins) 

,, III ■ Il — ^" 

( ') Traité de la Teinture et de V Impression des matières colorantes 
artificielles, de J. Dépierre, I" Partie, passim. 
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que la cochenille ; le rouge solide encore moins. La fuchsine S 
perd beaucoup. La fuchsine et ses dérivés perdent un peu 
moins que la fuchsine S, mais les nuances deviennent ternes 
et mates. La safranine ne tieni pas. — Les orangés I et II 
perdent peu. L'orangé III vire au jaune. L'orangé IV perd 
davantage. Les orangés de Hoechst et de crocéine, Torangé 
palatin, plus sensibles que Toran^é II, restent assez vifs. L'au- 
rantia brunit rapidement. Le jaune solide et la chrysoïne 
tiennent assez bien ; la flavine et le jaune de métanile S moins 
bien. Le jaune de métanile, le jaune N, la lutéoline et la citro- 
nine ont perdu davantage. La chrysoline perd encore plus et 
brunit, Taurantia encore davantage. L'acide picrique brunit. 
Le jaune de naphtol se dégrade rapidement; le jaune de 
naphtol S est un peu plus solide. 

La céruléine est la plus solide des matières colorantes 
vertes, quoiqu'elle ne soit pas insensible. Le vert méthyle, 
le vert Victoria et le vert brillant ont perdu davantage; ils 
virent au bleu. Le vert acide est bien moins solide. Quant à 
la résistance des verts au carmin d'indigo, elle dépend du 
jaune employé ; le jaune solide tient le mieux, mais la nuance 
vire au vert; elle vire à l'olive avec l'acide picrique, au bleu 
avec le jaune naphtol S. — Le bleu d'alizarine et l'induline, 
les plus résistants de tous les bleus, deviennent un peu mats. 
Le carmin d'indigo et le bleu alcalin perdent beaucoup, le 
bleu à l'eau un peu moins que le bleu alcalin : avec ce der- 
nier la teinte reste pure; elle s'assombrit avec le carmin 
d'indigo. Le bleu Victoria ne tient pas du tout. — Le violet 
acide perd [\o à 5o pour loo, la galléine un peu moins; le 
violet méthyle perd 80 à 90 pour 100. 
Ensuite pour les matières colorantes fixées sur le coton : 
L'alizarine est le rouge qui résiste le mieux; les autres sont 
altérés, l'azarine moins que la safranine. Puis suivent le 
congo, la coccéine et la crocéine. Les éosines et les fuchsines 
perdent énormément. — L'indigo et le bleu d'alizarine sont les 
plus solides parmi les bleus (et le bleu métaphénylène BB). 
Viennent ensuite le bleu méthylène, le bleu Nil, le nouveau 
bleu D, l'indophénol. Les différents bleus azoïques perdent 
beaucoup, et encore plus les bleus d'eau et les bleus Vic- 
toria. -— Les matières colorantes jaunes artificielles se ran- 
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genl d'après Tordre suivant : jaune d'alizarine, jaune colon, 
puis sur la même ligne chrysamine, jaune PoirrierN, thiofla- 
vine et jaune de Hesse; toutes sont bien solides. Le jaune 
thiazol, la primuline et la chrysophénine le sont un peu moins; 
le jaune Congo et l'auramine encore moins; la chrysoidine 
beaucoup moins. Arrivent en dernier lieu la phosphine et la 
flavaniline. — Le violet d'alizarine est très solide. Viennent 
en série décroissante la prune, l'azoviolet, la gallocyanine, la 
galléine et à la fin le violet méthyle. — Parmi les verts, la 
céruléine est très solide. Les verts d'alizarine et de résorcine 
sont bons. Les autres verts perdent moyennement, mais ils 
ont plus de résistance que les violets correspondants. 

Je finirai par signaler que des recherches très importantes 
sur le classement des matières colorantes par rapport à leur 
solidité sont actuellement poursuivies par M. le professeur 
Hummel et M. le D''Duisberg. Il serait bien à désirer qu'elles 
aboutissent à doter chaque matière colorante d'un coefficient 
de résistance propre, qui la caractérisât immédiatement pour 
l'emploi en teinture. 

Résistance au foulage. — Pour qu'une couleur teinte puisse 
résister au foulage, il faut qu'elle soit capable de résister en 
même temps au lavage, aux alcalis et au frottement; elle ne 
doit pas décharger en présence de fils blancs ou de fils chinés. 

Les matières colorantes à mordant comme les couleurs 
d'alizarine, le jaune pour mordant, le fustet, le campêche, 
le quercitron, ne déchargent pas au foulage, à condition que 
la matière colorante et le mordant se soient neutralisés réci- 
proquement d'une façon entière, ou que leur excès ait été 
enlevé par bruniture, bain acide, etc. 

Parmi les matières colorantes directes, nous n'avons comme 
résistant au foulon dans le groupe des couleurs de rosaniline 
que le bleu Victoria qui n'est pas solide à la lumière et le 
bleu nuit. Les éosines, l'orseille, l'indigo, les congo, si 
fugaces à la lumière, sont solides au foulon, mais sur laine 
seule. La flavine acide, le carmin de cochenille, solides à la 
lumière, ne le sont pas au foulage; l'écarlate à la cochenille 
devient cramoisi, l'orseille violette, le jaune de curcuma de- 
vient brun. Quant au camwood, il est solide sur laine. 
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De même que le congo, le rouge et Torangé d'alizarine 
dégorgent sur colon, mais pas sur laine. 

Les couleurs acides ne sont pas solides sur laine; le bleu 
alcalin non plus, mais il reparaît par un passage en bain 
acide. Les produits sulfonés sont généralement solubles dans 
l'eau, et ne tiennent pas bien au foulage. 

Voici quelques données citées par M. Dépierre : 

L'alizarine artificielle est tout à fait solide. Le ponceau de 
Hoechsl, la coccinine, Tazorubine sont un peu moins résis- 
tants. Puis viennent par ordre l'écarlate de crocéine, la coc- 
cine, la nouvelle coccine et l'écarlate de Bièbrich. Sont beau- 
coup moins solides le ponceau de Mannheim, le rouge solide, 
l'écarlate 7B, le ponceau S. La fuchsine S résiste moyenne- 
ment; la fuchsine et ses dérivés ne résistent pas. — Les 
orangés de Hoechst, de crocéine, l'orangé pour drap sont les 
plus résistants. L'orangé I et l'orangé II sont moins solides 
que les précédents. — Le jaune solide, le jaune de méta- 
nile S, la chrysoïne résistent aussi bien que les meilleures 
matières colorantes jaunes naturelles. Le jaune de métanile, 
le jaune N, la lutéoline, la citronine, le jaune de naphtol S se 
rapprochent beaucoup des précédentes. L'aurantia est moins 
solide. Le jaune de naphtol, la chrysoline et l'acide picrique 
sont peu solides. — La céruléine est très solide. Le vert acide 
résiste assez bien, mais moins. Le vert méthyle, le vert mala- 
chite et le vert brillant sont peu résistants. — L'alizarine 
bleue et le bleu de rosaniline résistent bien. Puis viennent les 
indulines et le bleu noir. Le bleu alcalin perd un peu moins, 
mais il est bien plus résistant que le carmin d'indigo. Le bleu 
à l'eau perd davantage. Le bleu Victoria perd beaucoup. — La 
galléine perd à peine en virant au rouge. Le violet méthyle 
perd beaucoup. Le violet acide teint sur chrome résiste mieux. 

Résistance au frottement. — L'indigo de cuve ne résiste 
pas bien. Le vert malachite, le bleu Victoria, les autres cou- 
leurs basiques dégorgent aussi au frottement, surtout en tein- 
tures foncées. Les couleurs acides, le cyanol, le rouge congo 
résistent bien. 

Pour qu'une couleur ne décharge pas au frottement, il faut 
que la couleur et le mordant aient été bien dissous et aient 
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bien pénétré la fibre, que le foulage soit suffisant, que l'eau 
ait été adoucie et qu'il ne se soit pas formé de savon calcaire 
à la surface des fibres. 

Pour les matières colorantes fixées sur laine (d'après 
M. Dépierre) : le ponceau de Hoechst, l'écarlate de crocéine, 
récarlale de Biebrich, la coccine, la nouvelle coccine, la 
coccinine, le ponceau S extra, Técarlate 7 B, Tazombine, la 
fuchsine S, ne déchargent pas. Le rouge solide, le ponceau 
de Mannheim déchargent un peu. La fuchsine et les produits 
dérivés déchargent beaucoup. — Le jaune solide et le jaune de 
métanile S ne déchargent pas du tout. Le jaune de métanile, 
le jaune N, la lutéoline, la chrysoïne et le jaune de naphtol S 
sont un peu moins résistants. La citronine décharge un peu, 
Taurantia décharge passablement. La chrysoline, le jaune de 
naphtol et Tacide picrique déchargent beaucoup. — La céru- 
léine et le vert acide ne déchargent pas. Les verts au carmin 
d'indigo déchargent partiellement. Le vert méthyle, le vert 
Victoria et le vert brillant déchargent surtout quand ils sont 
teints avec acide; moins lorsque la teinture est faite avec 
acide et sulfate de zinc; encore moins avec acide et alun; 
beaucoup moins sur laine soufrée, mais encore assez pour ne 
pas supporter la comparaison avec le vert acide. — Le bleu de 
rosaniline, le bleu d'alizarine, le bleu alcalin, le bleu à feau, 
rinduline et le bleu noir résistent bien. Le bleu Victoria dé- 
charge fort. — La galléine et le violet acide ne déchargent 
pas du tout. Le violet méthyle, le violet éthyle et le violet 
alcalin déchargent passablement. 

Résistance aux agents alcalins et au savonnage. — Toutes 
les couleurs qui sont solides au foulage, couleurs à mordants, 
éosines, congo, résistent également bien aux agents alcalins. 
Le bleu de Prusse et les couleurs sulfonées ne résistent pas. 

Voici quelques données dues aussi à M. Dépierre pour la 
résistance au savon des matières colorantes fixées sur coton : 

Parmi les rouges, l'alizarine artificielle tient le premier 
rang; c'est la plus solide de toutes les couleurs. Il faut placer 
presque au même rang l'azarine. La fuchsine fixée au mordant 
tannin et émétique ne perd pas beaucoup. La safranine perd 
davantage au savonnage et vire au violet. Les éosines, ainsi 
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que toutes les matières colorantes acides, ne résistent pas. 
Les couleurs de benzidine, si elles sont fixées surTanlimoine, 
résistent au même degré que la fuchsine à un premier savon- 
nage, mais continuent à perdre d*une façon notable à chaque 
savonnage ultérieur. — Le jaune d'alizarine est très solide, la 
primuline et le jaune congo presque autant. La chrysophénine, 
le jaune de Hesse, la thioflavine, le jaune coton G et le jaune 
thiazol sonl un peu moins solides, mais se tiennent encore 
bien. L^auramine, la phosphine fixées à Témélique sont moins 
bonnes, encore moins la chrysamine. La flavaniline, le jaune 
solide de Poirrier viennent en dernier lieu. Quant à la chry- 
soïdine, elle n'a pas la moindre résistance. — Dans les bleus, 
nous rencontrons d'abord Tindigo et les bleus d'alizarine. 
Le bleu Nil décharge à peine. Le bleu méthylène, l'indo- 
phénol résistent moins bien, quoiqu'ils ne déchargent pas à 
un degré très sensible. Le bleu Victoria, la muscarine, le nou- 
veau bleu D perdent au contraire d'une façon marquée, ainsi 
que les bleus azoïques et les bleus d'eau, quoique la perte 
de tous ces produits soit relativement modérée. Le cyanol 
résiste très bien. — Quanl aux violets, le violet d'alizarine 
est très solide. Viennent ensuite par ordre : le prune, la gal- 
locyanine, la galléine, le violet de Hesse, Tazoviolet, l'hélio- 
irope. Les violets méthyle etéthyle perdent plus, mais la perte 
n'est pas grande. — Comme les bleus et les violets, les verts 
sont assez résistants. La céruléine résiste parfaitement, le 
vert d'alizarine un peu moins, le vert de' résorcine encore 
moins. Les verts méthyle et malachite fixés en tannin etémé- 
tique résistent à de faibles savonnages, mais virent au jaune. 

Résistance au chlorage. — Le bleu de cuve, le rouge turc, 
les chamois au fer et les couleurs d'alizarine sur mordants 
d'alumine et de fer résistent seuls. Cependant les dernières 
sont exposées à perdre un peu de leur intensité. 

Résistance au soufrage. — La solidité au soufrage est 
importante à connaître quand il s'agit de teindre des filés pour 
fabriquer des tissus de laine destinés à être blanchis. Le brun 
de manganèse est très sensible au soufrage; il pâlit même à 
l'air des villes qui contient toujours un peu d'acide sulfu- 
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reux. Les bruns au cachou sont très résistants. Le noir d'ani- 
line, si résistant aux autres influences, verdissait autrefois 
très facilement sous l'action de Tacide sulfureux; son appli- 
cation a été restreinte longtemps à cause de ce grave incon- 
vénient. Aujourd'hui on y obvie par une oxydation com- 
plète {voir t. in, procédés spéciaux de teinture en noir 
d'aniline). 

Résistance aux acides. — La solidité aux acides est d'im- 
portance, surtout pour les chaînes coton à tisser avec une 
trame de laine, pour les articles de bonneterie, pour les 
laines destinées à être épaillées. 

Les couleurs basiques, le rouge congo ne la possèdent pas : 
le dernier passe au bleu, mais il est rétabli par les alcalis. Le 
camwood est très solide, même à chaud. Les couleurs à mor- 
dants et les couleurs acides sont généralement très résistantes 
à cette action. Le rouge turc et l'indigo aussi, mais le rouge 
d'alizarine jaunit par les acides et l'indigo par l'acide nitrique 
vire au jaune; le bleu d'alizarine pas autant. 

L'essai par l'acide nitrique pour les bleus ne signifie d'ail- 
leurs plus rien. L'orseille sur laine est très résistante aux 
acides. 

Moyens d'augmenter la solidité des couleurs teintes. — 
Comment peut-on augmenter la solidité des couleurs teintes, 
principalement vis-à-vis la lumière ? 

Les recouvrir d'un vernis qui les protège contre le contact 
de l'air n'est pas pratique. 

Les mélanger avec une autre couleur solide ne peut que 
nuire aux qualités de celle-ci. 

Les fixer par un traitement ultérieur en sulfate de cuivre 
semble le procédé qui donne les meilleurs résultats. Le 
D** Schunck a signalé il y a longtemps que la chlorophylle, si 
fugace, donne avec le sulfate de cuivre une combinaison verte 
solide. Le traitement en sulfate de cuivre convient pour fixer 
les bruns au cachou sur coton, les couleurs genre congo, la 
benzopurpurine, etc., et même certaines couleurs basiques, 
fuchsine, violet méthyle, vert malachite, chrysoïdine, vésu- 
vine (E. Noelting et Herzberg), mais dans ce cas la teinte est 
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souvent ternie. Pour les tissus, M. Albert Scheurer a obtenu 
de bons effets avec le sulfate de cuivre ammoniacal; il suppose 
que la lumière est privée de ses rayons actifs en traversant 
Toxyde de cuivre. M. Hummel croit plutôt à une réelle action 
chimique. 

Essai de la solidité. — Une méthode de détermination 
exacte du degré de résistance que les couleurs teintes pré- 
sentent aux différents agents est encore à trouver. Il faut 
bien reconnaître que les résultats obtenus à ce jour sont in- 
complets et parfois peu certains, car les conditions dans les- 
quelles ils ont été déterminés manquent de précision. 

Lorsqu'on essaye la résistance des fibres au frottement, au 
lavage, au foulage, aux agents alcalins, etc., on les joint le 
mieux à des échantillons-témoins, par exemple à des fils ou 
à un fragment de tissu blanc. Les deux parties sont soumises 
en même temps aux mêmes actions, l'échanlillon-témoin 
permettant de se rendre compte aisément si la couleur dé- 
charge. 

L'essai au frottement se fait aussi en frottant l'échantillon 
teint sur un morceau de papier ou de calicot blanc. 

La solidité à la lumière se détermine en exposant pendant 
i4 jours pour le coton, 28 jours pour la laine, au soleil du 
Midi sous une lame de verre, une partie de l'échantillon, 
tandis que l'autre partie est préservée sous une lame opaque. 
Kallab, von Perger ont proposé des appareils particuliers. La 
solidité aux acides se détermine en soumettant la matière 
teinte à l'action de l'acide acétique à 5 pour 100 ou à celle de 
l'acide sulfurique à 5 pour 1000 bouillant pendant i5 minutes. 
La solidité à l'acide sulfureux se détermine en exposant 6 à 
8 heures dans une atmosphère de cet acide, et celle au chlore 
en passant une heure dans une solution de chlorure de chaux 
à 2 dixièmes de degré B., lavant, passant en acide sulfu- 
rique à 7 dixièmes de degré B., lavant et séchant. Enfin 
celle au savon en traitant un quart d'heure à 75° par une eau 
de savon à 26^ par litre. 
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Docaments bibliograpliiqaes sur la solidité des couleurs teintes. 
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Dbcaux. — action de la lumière du Jour et de la lumière électrique sur 
les couleurs (in Société d'Encouragement, i883). 

HuMMEL (J.-J.). — Fastness of djed colours (in Dyeing of textile fa- 
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Journal of the Society of Djers and Colourists, 1890, november, 
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HuMMEL (J.-J.)' — P^st and Fugitive D/estuffs, Paper read before the 
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Weiler (Ed.). — Die verschiedenen Anspruche an die Echtheit der 
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und 127-129; Siehe Ubertr. in the Journal of the Society of Djrers 
and Colourists, 1891, may, p. 72-75). 

Sharp (J.). — Some notes on causes which govern the formation of per- 
manent and other djrers {xn the Journal of the Society of Dyers and 
Colourists, 1891, march, p. 34-40' 

WosciiER (Ad.). — Ueber die fVetterechtheit der Fàrben (in Zeits.fàr 
angew, C hernie, 1891, S. 2 11 -2 12). 

Frusher (T.). — Permanent and fugitive colours to light on wool, 
4o patterns (in the Journal of the Society of Dyers and Colou- 
rists, 1891, june, p. 82-94). 

Hummel (J.-J.). — Fast and Fugitive dyes (in Journal of Society of 
Arts, 1891, may. See also the Journal of the Society of Dyers and 
Colourists, 1891, august, p. 11 4- 121; voir aussi Moniteur scientifique, 
janvier et février 1893). 
i Discussion on récent Papers respecting fast and fugitive colours to 
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\ Dépierre ( J.). — Solidité des matières colorantes artificielles (in Traité 
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DuiSBERG (G.). — Die fur die Fàrberei massgebenden Eigenschaften 
der fur fVolle u. Baumwolle geeigneten kuiLstlichen Farbstoffe, Unter 
besanderer Beràcksichtigung der Lichtechtheit tabellarisch geordnet, 
1892, in-folio, lilh. 

Herzpëld (J.). — Die FF'iderstandfà/iigkeit der Fàrbwtgen auf Baum- 
tpolle (in Die Praxis der Fàrberei, iSgB, Berlin, S. 19-45). 


TROISIÈME SECTION. 

OPÉRATIONS QUI SUIVENT LA TEINTURE. 

Au sortir de la teinture, les fibres sont rincées, puis 
séchées : ces deux opérations seront étudiées à la partie : 
Matériel (deuxième Volume). 

Certaines fibres reçoivent ensuite des façons complémen- 
taires : elles passent en bruniture, ou bien sont avivées, ou 
vaporisées; le peigné de laine passe au gill-box pour dissi- 
muler le feutrage et faire des mélanges pour nuances; le fil 
à coudre est glacé et brossé, les soies sont chevillées, certains 
tissus sont foulés, d'autres épaillés, presque tous apprêtés. 
Je me bornerai à étudier ici, parmi ces façons complémen- 
taires, Tenlèvement des taches, la bruniture, ravivage, le 
savonnage, le vaporisage et les matières d'apprêts. 

Enlèvement des taches de teinture. — L'enlèvement des 
taches se fera généralement d'autant plus vite que la tache se 
sera produite plus rapidement et qu'elle aura eu moins le 
temps de se sécher. On essayera successivement l'action du 
savon, de l'alcool, de l'ammoniaque, des acides, du chlorure 
d'étain, des agents décolorants en se basant sur ce qui a été 
dit plus haut au sujet des causes qui produisent les taches de 
teinture, et en procédant avec toute la prudence possible. 

Bruniture. ■— Les bains de bruniture ont pour but de 
rabattre les couleurs en les fonçant et en les mélangeant de 
noir. C*est dans l'obtention de ces couleurs rabattues que les 
teinturiers rencontrent le plus de difficultés, parce que les 
nuances varient à l'infini et qu'il faut ici tenir compte non 
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plus seulement de la nuance, du ton et de Tintensité, mais 
encore de la quantité de noir à faire intervenir. 

Les moyens pratiques pour brunir, c'est-à-dire pour obtenir 
une couleur rabattue, sont les suivants : 

i<» Ajouter la nuance complémentaire : c'est le cas pour 
toutes les nuances modes, formées de bleu, de jaune (d*où le 
vert), et de rouge; les gris sont des nuances modes qui se 
rabattent réciproquement; 

2° Ajouter une matière colorante, mais déjà rabattue par 
ses impuretés : tel le campêche qui apporte du jaune et du 
violet, Torseille qui apporte du jaune, le sulfate d'indigo qui 
apporte du jaune et du rouge; 

3° Ajouter du bleu ou du violet, le bleu étant la couleur la 
plus sombre; 

4° Ajouter du noir, par exemple en passant en campêche 
ou en tannin (sumac, cachou, bois jaune), s*il y a sur la fibre 
du chrome ou du fer, et réciproquement. Aux Gobelins, le 
bain de noir a la composition suivante : eau 200; noix de 
galle o,5oo; sumac 2; couperose verte 5; campêche i; on fait 
bouillir et, après repos, on prend le clair. Aux Gobelins, on 
brunit toujours à partir de la couleur franche. 

Avivage. — Cette opération a pour but de rendre la teinture 
plus vive. L'avivage pour garance sur coton se faisait au sel 
d'étain; ravivage pour alizarine se fait sur coton, en quelques 
légers passages en savon seul ou additionné de sel d'étain. 
L'avivage de la laine se fait pour matières colorantes artifi- 
cielles en bain froid acidulé, principalement à Tacide tar- 
trique. L'avivage de la soie a souvent pour but spécial de 
lui rendre le toucher craquant qui lui a été enlevé par les 
opérations de la teinture; ces avivages pour toucher craquant, 
importants principalement pour les noirs, ont toujours pour 
base la présence d'un acide; Tacide chlorhydrique à 5 ou 10 
pour 100 pour gros noirs; Tacide acétique à 7*6. (10 pour 100): 
il a l'inconvénient d'être volatil; l'acide sulfurique pour ma- 
tières colorantes acides, 5o à 6os' pour 100^^* d'eau; l'acide 
tartrique, 5og''; l'acide citrique; le jus de citron, à 20 pour 100, 
d'un usage fort répandu. Ces avivages en acides se donnent en 
bain froid. Quand on veut donner à la soie du brillant sans 
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craquant, pour les soies destinées aux velours, ravivage se 
fait avec une émulsion d'huile soluble à 5 pour joo. 

Savonnage. — Outre le rôle qu'il joue pour le blanchiment 
de Ja soie ou pour le dégorgeage du mordant en excès, le 
savonnage sert dans la teinture du coton à éliminer toute 
trace d'acide ou pour certains effets particuliers, par exemple, 
pour rendre le noir d'aniline inverdissable. Il sert aussi à 
aviver les tissus de colon teints principalement en alizarine; 
enfin il sert à éliminer le colorant en excès. 

Les différentes machines à savonner seront décrites dans 
le deuxième Volume, après les machines à teindre. 

Vaporisage. — Le vaporisage joue un rôle important en 
teinture comme agent d'oxydation; je n'ai pas à parler ici de 
ses applications multiples en impression pour fixer les mor- 
dants ou les couleurs vapeur, ou en apprêt pour le traitement 
des fils de chaîne, des fils à coudre ou de certains tissus. En 
teinture, son emploi est limité soit à la fixation de quelques 
mordants à acide volatil comme Tacétate d'alumine, soit à 
l'oxydation de plusieurs matières colorantes, comme le noir 
d'aniline. Le vaporisage s'effectue dans des appareils spéciaux 
qui seront décrits au deuxième Volume : Matériel de teinture. 

Matières d'apprêt. — Les substances employées pour 
l'apprêt soit des fils, soit des tissus, sont aujourd'hui fort 
nombreuses. Je me bornerai à les citer en les classant d'après 
leur utilisation. 

Substances épaississantes : amidons, fécules, amidon grillé, 
british-gum, léiogomme, dextrines, gommes, colles, albu- 
mines, algine, lichen. 

Substances émoUientes : glycérine, glucose, mélasse, 
graisses, suif, stéarine, huiles, savons, cires. 

Substances hygroscopiques : glycérine, chlorure de cal- 
cium, de magnésium, de zinc. 

Substances chargeantes : kaolin, china clay, craies, gypse, 
sulfate de baryte ou de plomb, tungstate de soude. 

Substances imperméables : aluns, graisses, savons, savon 
de cuivre, de plomb, résines, tannins, paraffine, spermaceti. 
G. — I. 6 
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Substances ininflammables : aluns, borates, phosphates 
ammoniacaux, silicates, sels de magnésie. 

Substances miroitantes : poudres métalliques de bronze, 
d'or, d'argent, d'argentine, sulfures métalliques produits 
directement. 

Substances antiseptiques : acides phénique, tannique, 
oxynaphtoïque, borax, bisulfite de soude. 

Emballage. — Il ne reste qu'à emballer le tissu. Ne le pliez 
pas, roulez-le, puis entourez-le de papier et de mousseline 
pour le protéger contre la poussière et la lumière. La nature 
du papier d'emballage a parfois son influence. Des tissus 
teints emballés dans du papier, puis placés dans une caisse 
en bois doublée d'une feuille mince de fer-blanc, avaient été 
expédiés en Chine. Lorsqu'on ouvrit la caisse, on trouva le 
tissu tout taché de rouille à la surface. Le fer-blanc avait été 
attaqué, parce que le papier renfermait un sel d'alumine à 
caractère acide et que l'humidité restée dans le tissu avait 
développé l'acide. Celui-ci avait attaqué la feuille métallique, 
d'où la production des taches sur le tissu. 

Je rappelle, en finissant cet Ouvrage, que le deuxième Vo- 
lume contiendra l'étude du matériel de teinture et le troi- 
sième Volume celle des recettes types et des procédés spé- 
ciaux de teinture. 
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THÉORIE DE LA TEINTURE 


Définition de la teinture de Chevreul. — La teinture est 
un art, a dit Chevreul, qui consiste à imprégner aussi profon- 
dément que possible le ligneux, la laine, la soie et la peau 
de matières colorées, qui y restent fixées mécaniquement, ou 
par affmité chimique, ou enfin, à la fois mécaniquement et 
par affinité. « Trois genres de teinture (*) comprendraient 
donc théoriquement toutes les teintures possibles. Dans le 
premier genre, par imprégnation mécanique, on peut donner 
comme exemple les gris-perle si solides obtenus aux Gobelins 
sur laine et sur soie au moyen d'un mélange d'oulremer et 
de charbon. Au deuxième genre, ou par imprégnation chi- 
mique, se rapporte la teinture que l'on obtient en plongeant 
la fibre de la soie pendant plusieurs heures dans une disso- 
lution d'un sel de peroxyde de fer. On se trouve dans le troi- 
sième genre de teinture par imprégnation mécanique et chi- 
mique simultanées, si, après avoir passé la fibre de soie dans le 
même sel de fer, on la fait passer, avant de laver, dans un bain 
alcalin qui précipite sur la fibre l'hydrate de peroxyde de fer. 

Dans ces exemples, qui ont été choisis comme types, les 
choses apparaissent avec clarté. Mais le phénomène est d'or- 
dinaire fort complexe, et a donné lieu à des explications fort 
divergentes de la cause qui le produit. » 

Différentes explications. — Walter Crum et MùUer-Jacobs, 
après Hellot et Le Pileur d'Apligny, n'y ont vu qu'une simple 
action capillaire. On peut objecter à cette explication l'in- 
fluence favorable sur la teinture des mordants gras, de l'oxyde 

(*) H. Vassart, in Dict. de l'industrie, arlicle Teinture, 
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d*élain, etc., qui devraient au contraire être des obstacles. 
D^ailleurs pourquoi certaines couleurs exigeraient-elles le 
concours des mordants? Pourquoi la fibre prend-elle la cou- 
leur de la substance dissoute et non de la substance solide? 
Elle le fait pour le bleu d'indigo, qui est une teinture méca- 
nique; pourquoi ne le ferait-elle pas pour le bleu d'aniline, 
la fuchsine? 

BerthoUet, Macquer, Bergmann, Chevreul, Persoz, Kuhl- 
mann, y ont surtout vu une simple action chimique. On leur 
objecte que la fibre et la matière colorante conservent après 
la teinture leurs propriétés caractéristiques, qu'il n'y a pas de 
rapport constant enlre le poids de la fibre et celui du colo- 
rant, qu'on peut teindre avec un colorant toute la gamme des 
nuances. 

Remarques de H. Noelting. — On pourrait répliquer (*) 
que dans les alliages il n'y a pas non plus de rapport constant 
entre le poîas des composants, ce qui n'empêche pas d'obtenir 
des produits nettement définis. L'alliage à proportions arbi- 
traires est la dissolution d'un ou de plusieurs de ces composés 
définis dans un excès de l'un des métaux ou dans l'un des 
alliages. De même, sur la fibre teinte, il pourrait y avoir une 
ou plusieurs combinaisons définies mélangées à un excès de 
la fibre. La structure hislologique de la fibre s'oppose déjà à 
une combinaison tout à fait uniforme. Si l'on examine au 
microscope la coupe de fibres teintes, on remarque que les 
parties extérieures sont toujours teintes d'une manière plus 
intense que le noyau. 

M. Noelting remarque, d'autre part, que les colorants basi- 
ques ou acides ne se fixent pas sur la fibre avec la coloration 
de la base ou de l'acide, mais avec celle du sel. Si l'on teint 
un échantillon de soie ou de laine dans une solution incolore 
de la base rosaniline, le tissu prend, d'après M. Jacquemin, 
la teinte rouge des sels de rosaniline. Si l'on teint une fibre 
animale dans une solution d'un acide sulfonique d'un dérivé 
amidoazoïque à coloration différente de celle de ses sels, le 
tissu prend, d'après M. Nietzki, non la teinte de l'acide, mais 

(') M. Noelting, dans V Industrie Textile^ 1888, p /jîp, c:c. 
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celle du sel. Vis-à-vis de la base, la fibre animale fonctionne 
donc comme un acide, et vis-à-vis de Tacide comme une base. 
Ceci s'explique fort bien, ajoute M. Noelling, les fibres ani- 
males étant des substances protéiques, c'est-à-dire probable- 
ment des amido-acides complexes ayant à la fois la fonction 
acide et la fonction basique. 

La cellulose du coton, elle, possède plutôt un caractère 
alcoolique; elle n'attire directement que certains acides mé- 
talliques, certains sels très basiques, ou des acides comme le 
tannin et l'acide sulfoléique; elle est indifférente à la plupart 
des colorants. Si par oxydation on la transforme en oxyceliu- 
lose, elle acquiert la propriété de fixer directement, comme 
la laine et la soie, les colorants à caractère basique; mais elle 
se montre d'autant plus rebelle vis-à-vis des colorants acides 
ou phénoliques. Pour M. Noelting, ces divers arguments sont 
concluants en faveur de la théorie chimique. 

Quant au mécanisme de la fixation des colorants teignant 
directement la cellulose, on pourrait admettre que c'est une 
simple juxtaposition des deux éléments. Certains de ces colo- 
rants sont fixés à l'état de liberté : curcumine, acide cartha- 
mique; d'autres sous forme de sels alcalins, en particulier 
les dérivés de la benzidine. 

Un grand nombre de matières colorantes à caractère acide 
ou phénolique donnent avec les oxydes métalliques des pré- 
cipités ou laques insolubles dans l'eau. Si l'oxyde est fixé sur 
une fibre et qu'on plonge ensuite la fibre dans le bain colo- 
rant, la laque colorée se forme sur la fibre et il se produit une 
teinture secondaire. Ainsi l'alumine, le fer, le chrome, l'étain, 
le nickel, l'urane se teignent en alizarine, campêche, graines 
de Perse, galléine, céruléine, etc. 

Pour qu'un colorant se teigne sur mordant ou, si Ton veut, 
teigne un mordant, la condition essentielle est que ses laques 
soient absolument insolubles. Même dans ce cas il peut y 
avoir des exceptions, comme l'alizarine et les 7 isomères 
connus sur les 9 que la théorie fait prévoir : ces isomères 
donnent bien des laques avec les oxydes, mais ne sont pas 
lixés par les fibres mordancées. 

Recherches de H. Ed. Enecht. — M. Ed. Knecht se prononce 
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catégoriquement pour la théorie chimique de la teinture. Il 
a trouvé qu'en teignant la laine et la soie avec les couleurs 
basiques, la couleur éprouve une décomposition complète; la 
base s'unit à la fibre pour former une laque insoluble colorée, 
tandis que tout Tacide reste dans le bain, mais en se saturant 
par des produits de décomposition. Il a isolé de la laine une 
substance albuminoïde sulfurée (en la dissolvant dans la ba- 
ryte caustique, précipitant cette dernière par Tacide carbo- 
nique, et précipitant la substance albuminoïde par l'acétate 
de plomb), soluble dans l'eau, précipitant les sels métalliques 
et les couleurs substantives acides en solution aqueuse aci- 
dulée : écarlate cristallisé, orangé, acide picrique, jaune de 
naphtol, rouge solide, noir de naphtol, bleu soluble, violet 
acide, extrait d'indigo, et les couleurs basiques en solution 
neutre. Cette substance, produit probable de transformation, 
représente 25 à 3o pour loo du poids de la laine. La propor- 
tion de couleur substantive acide fixée par la fibre est con- 
stante; pour l'acide picrique, elle est de i3 pour loo de la 
laine; pour le jaune de naphtol S, elle est de 20,8 pour 100; 
pour la tartrazine de 22,6pourioo. Elle n'est que de 8 pourioo 
pour les couleurs basiques. Le maximum de quantité de fixa- 
tion est toujours atteint dans la première heure. Un certain 
nombre de couleurs substantives pour la laine ne seraient que 
des couleurs adjectives, et Tacide lanuginique serait le mor- 
dant. Mais il resterait à expliquer la teinture de la soie et du 
coton. 

Travaux de H. Léo Vignon. — M. Léo Vignon, en 1890, 
s'est prononcé encore plus ouvertement pour la théorie chi- 
mique. Il a tâché de déterminer par voie thermochimique les 
fonctions chimiques des différentes fibres d'après le pouvoir 
absorbant qu'elles manifestent, dans le calorimètre, pour des 
dissolutions de composition connue. 

Le pouvoir absorbant de la soie pour des dissolutions 
neutres se manifeste dans le calorimètre par des dégage- 
ments de chaleur nettement appréciables. Les fonctions chi- 
miques du grès sont plus intenses que celles de la fibroïne. 
La soie grège ou décreusée dégage plus de chaleur avec les 
acides et les bases qu'avec les sels neutres. De même la laine 
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présente des dégagements de chaleur très nets. Le coton 
blanchi n'en accuse que de très faibles, mais un peu plus que 
le coton non blanchi, probablement à cause de la formation 
d'oxycellulose pendant les opérations du blanchiment. La 
soie, la laine, le coton ont manifesté, vis-à-vis d'un grand 
nombre de substances neutres, un pouvoir absorbant com- 
parable à celui que les dissolvants exercent sur les sub- 
stances solubles. Vis-à-vis des substances soit basiques, soit 
acides, les textiles affectent des fonctions chimiques parfai- 
tement nettes, mises en évidence également par la méthode 
thermochimique ; la soie et la laine possèdent à la fois la fonc- 
tion acide et la fonction basique, comme le glycocolle ou 
l'acide amidoacétique; le coton n'accuse qu'une fonction 
acide extrêmement faible. Or la soie et la laine fixent faci- 
lement les matières colorantes; au contraire, les fibres végé- 
tales ont peu d'aptitude à la teinture. Mais si l'on introduit 
dans la molécule du coton le groupement NH*, qui lui confère 
le caractère basique, ce textile devient apte à absorber en 
bains acides les matières colorantes acides, comme le jaune 
métanile, le bleu d'aniline, la roccelline, le violet acide. Pour 
aminer le coton, M. L. Vignon chauffe en vase clos à too" 
pendant six heures une partie de coton et quatre parties d'une 
solution aqueuse d'ammoniaque à 22° B., ou de chlorure de 
calcium ammoniacal. Il existe donc un rapport étroit entre 
la présence de la fonction acide ou basique et la fixation des 
matières colorantes par la fibre. M. Vignon en trouve une 
autre preuve dans l'étude de la formation des laques d'étain, 
phénomène, dit-il, analogue à la teinture des textiles. Les 
laques obtenues avec l'acide stannique et la safranine sont 
d'autant plus belles que l'acide est plus fraîchement préparé, 
et par conséquent est moins polymérisé, c'est-à-dire qu'il 
conserve au plus haut degré la fonction chimique propre. 
Enfin, dernier argument, toutes les malières colorantes, sans 
exception, possèdent des fonctions acides ou basiques, ou les 
deux réunies. Elles renferment toutes dans leur molécule, 
une ou plusieurs fois, ensemble ou séparément, les grou- 
pements OH, AzOS AzH% etc. 

« En résumé, toutes les fois qu'une substance, qu'il s'agisse 
d'un textile ou d'un oxyde métallique, exerce un pouvoir 
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• 

absorbant sur les matières colorantes, on constate la pré- 
sence de fonctions basiques ou acides. On fait naître ce pou- 
voir absorbant, quand il n'existe pas, en aminant le coton et 
en lui donnant des fonctions basiques; on le fait disparaître, 
quand il se manifeste, en polymérisant Tacide stannique et 
en activant ses fonctions acides. De plus, toutes les matières 
colorantes sans exception possèdent les fonctions basiques 
ou acides, ou les deux fonctions réunies. Or tous les phéno- 
mènes de teinture, qu'ils se manifestent avec des textiles 
ou avec les oxydes métalliques, nécessitent deux conditions 
essentielles : 

)) 1° La présence de fonctions acides ou basiques dans les 
absorbants; 

» 2° L'existence de ces mêmes fonctions dans les matières 
colorantes absorbées. 

)) La seule exception qui existe à cette règle est celle des 
matières colorantes lélrazoïques, à la vérité basiques ou 
acides, mais que le coton absorbe sans mordant en bain 
alcalin. 

» Si on laisse provisoirement de côté ce cas, qui nécessi- 
terait une étude spéciale, on est en droit de dire que les phé- 
nomènes de teinture obtenus avec les matières colorantes 
solubles sont d'ordre purement chimique. La force chimique 
qui préside à l'union des matières colorantes et des textiles 
ou des matières colorantes et des oxydes métalliques est de 
même nature que celle qui fait réagir les bases et les acides 
pour la formation des sels (*). » 

Objections à la théorie chimique. — Mais la théorie 
chimique de la teinture n'en a pas moins contre elle deux 
grandes objections : « On conçoit mal des combinaisons chi- 
miques dans lesquelles il entre toujours un poids considé- 
rable de l'un des composants : la fibre, pour un très minime 
de l'autre: la matière colorante. Ensuite, ces combinaisons 
seraient réellement bien instables, car presque toutes les 
matières colorantes fixées sans mordant sont enlevées à la 


(«) L. ViQNON, Théorie des phénomènes de teinture {Bull, de la Soc 
ind. de Mulhouse, 1892). 
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fibre par Teau ou par l'alcool agissant comme un simple dis- 
solvant. Prenons de la soie teinte avec de la fuchsine; le 
savon n'enlève rien ; Talcool enlève tout, et, si Ton ajoute de 
Teau, la soie reprend la couleur (*). » Aussi, après les 
savants qui n*ont vu dans la teinture qu*un phénomène 
d'ordre physique, et ceux qui n'y ont vu qu'un phénomène 
d'ordre chimique, il y a ceux qui font la part des actions méca- 
niques et de l'action chimique: tels Verdeil, M. Vassart, 
M. O.-N. Witt. 

Théorie de H. O.-N. Witt. — Le D' O.-N. Witt a donné 
en 1891, à titre d'hypothèse, une nouvelle théorie de la tein- 
ture. Il la considère comme une dissolution de la matière 
colorante dans la fibre, analogue à celle des oxydes métal- 
liques ou des métaux dans les verres colorés; cette solution 
étant en quelque sorte une combinaison moléculaire en pro- 
portions indéfinies. Les matières colorantes capables de se 
fixer sur les fibres sans mordant sont celles qui sont plus 
solubles dans la substance de la fibre que dans l'eau, et que 
la fibre enlève à leur solution aqueuse. Si l'on secoue avec de 
l'éther une solution aqueuse de résorcine, l'éther prend toute 
la résorcine; de même, si l'on met de la soie dans une solu- 
tion aqueuse de fuchsine, la soie prend toute la fuchsine, 
parce que celle-ci est plus soluble dans la soie que dans l'eau ; 
si l'on ajoute en quantité suffisante de l'alcool à l'eau, on peut 
reprendre à la soie la fuchsine dissoute. Ces considérations 
expliquent pourquoi la fibre doit être agitée dans le bain de 
teinture; pourquoi il existe une relation entre le poids de la 
fibre et le volume du bain; pourquoi l'on favorise la fixation 
des couleurs sur les fibres en diminuant leur solubilité dans 
l'eau par une addition d'acide sulfurique ou de sel. 

Dans cet ordre d'idées, une couleur tire sur une fibre lors- 
qu'elle est plus soluble dans celte fibre que dans son dissol- 
vant. Elle tire mieux sur une fibre que sur une autre parce 
qu'elle s'y dissout mieux. La fîbroïne de la soie est le meilleur 
dissolvant; puis vient la kératine de la laine; la cellulose du 
coton, au contraire, n'a que pour quelques couleurs un pou- 

(') Martinon, in V Industrie textile. 
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voir dissolvant supérieur à celui de Teau, D'après celle 
théorie, il est naturel que les matières colorantes teignent 
avec la couleur de leur solution et non avec leur couleur 
propre; par exemple, la fuchsine teint en rouge et non en 
vert cantharide; car le fait est comparable à celui qui se passe 
lorsqu'on secoue une solution aqueuse brune d'iode avec du 
chloroforme : le chloroforme dissout Tiode en prenant une 
coloration violette. Mais la raison même de ce fait nous 
échappe. La théorie de M. O.-N. Witt comprend aussi les cas 
de teinture par mordants, le mordant se dissolvant d'abord 
dans la fîbre, puis attirant la couleur. 

Le fait suivant, découvert par MM. C.-F. Cross et E.-J. Bevan, 
peut donner quelque appui aux idées de M. O.-N. Witt. La 
solution rouge obtenue en mélangeant une solution de chlo- 
rure ferrique et une solution de prussiate rouge leint la ligno- 
cellulose, et notamment le jute, en bleu de Prusse; la teinture 
présente ce caractère particulier qu'elle est absolument péné- 
trante, caries coupes vues au microscope sont transparentes; 
il peut y avoir charge de 20 à 5o pour 100. Le ferricyanure 
ferrique pénétrerait la fibre par une sorle de dissolution, puis 
s'y transformerait en bleu de Prusse sous l'action même de 
la fibre. 

Relation entre la couleur des corps et leur constitution 
chimique. — Exisle-t-il une relation entre la couleur des 
corps et leur constitution chimique? 

Presque toules les matières colorantes, les quinones, la 

rosaniline, l'indigo, l'acide rosolique, sont transformées par 

réduction en corps incolores; c'est le contraire pour les azo. 

Graebe et Liebermann en ont conclu qu'il devait y avoir une 

relation entre la couleur des corps et la disposition des 

atomes dans la molécule, puisque d'ailleurs, si nous consi 

dérons des composés isomères, les uns sont colorés et les 

autres incolores. 

Les carbures aromatiques sont incolores. Si l'on introduit 

I dans leur molécule certains groupes que M. O.-N. Witt a 

; nommés chromophores : exemple, le groupe nitro NOS 1^ 

I groupe diazo Az', ces carbures deviennent des chromogènes, 

I et acquièrent la propriété de produire des corps colorés, si 
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dans leur molécule on introduit des groupes salifiables de 
substitution OH ou NH*, 

Chromophores et chromogènes. — En 1876, M, 0,-N. Witt 
résuma ses idées sur ce sujet dans les trois principes sui- 
vants : 

1° Dans les composés de la série aromatique, les pro- 
priétés tinctoriales sont dues à la présence simultanée d'un 
chromophore et d'un radical salin. On nomme chromophore 
un groupe capable de donner la couleur, par exemple NO'; 
tandis que Tamidogène NH* et Thydroxyle OH sont des 
groupes capables de donner un sel. Tout corps qui renferme 
un chromophore s'appelle un chromogène : dans le nitrophé- 
nol (C«H*) (AzO*) (OH), le chromophore est AzO' et le 
chromogène est (C^H^) (AzO'), c'est-à-dire la nitrobenzine. 

2° Les corps qui contiennent un chromophore sont colorés 
avec plus d'intensité sous forme de sels qu'à l'état libre. 

3° Plus le sel est stable, plus le corps est coloré, étant donné 
que la base chromophorique reste la même. Par exemple, 
i'aniline est incolore; elle ne renferme pas de chromophore. 
Si nous introduisons le chromophore AzO*, nous obtenons le 
composé nitré ou nitroaniline qui est coloré et dont les sels 
sont d'autant plus colorés qu'ils sont plus stables. Dans les 
matières colorantes de cette classe, les deux groupes AzH* 
et AzO' occupent la même position que les atomes de 
dans laquinone, c'est-à-dire qu'ils correspondent au composé 
para (|), et les deux autres nitroanilines sont loin d'avoir les 
mêmes propriétés tinctoriales. Ainsi les corps renfermant 
un chromogène sont transformés en matières colorantes par 
l'introduction d'un groupe capable de donner un sel, AzH-, 
et OH, etc. Mais si ces groupes ont subi une perte de H, la 
couleur peut être considérablement modifiée; et un chromo- 
gène par l'adjonction des groupes AzH* ou OH ne se colore 
pas, car la nature basique des composés se trouve réduite par 
la modification des groupes. Si le corps, au contraire, ren- 
ferme le groupe AzHMe au lieu du groupe AzH*, ce corps 
reste coloré, et le composé demeure basique. La phénolphta- 
léine ne teint pas, tandis que la fluorescéine donne une 
teinte jaune fugitive. Si la fluorescéine, qui est un acide 
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faible, est convertie en un coniposé nitré ou brome, elle de- 
vient acide fort et peut alors donner des couleurs intenses 
dont l'éosine est le type. On peut appliquer un raisonnement 
semblable à la nitropbénylamine et aux matières colorantes 
azoïques. 

En somme, l'idée dominante sur la question de l'origine de 
la couleur est que l'union ou la valence des éléments consti- 
tutifs est la cause de la couleur du composé. 

Les données précises sur ces points ne s'appliquent qu'aux 
dérivés azoïques. Parmi eux, ne sont colorants que les 
composés non saturés de H, dérivés azoïques, diazoïques, 
azoxiques, hydrazones; les dérivés sulfonés, carboxylés, 
bromes n'ont pas d'influence sur la couleur; les nitrés pous- 
sent vers le jaune, les amidés et les hydroxylés sont de véri- 
tables chromophores. 

Fixation des couleurs substantives. — Quel est dans les 
couleurs substantives artificielles l'élément simple ou le 
groupe qui joue le principal rôle dans leur fixation sur les 
fibres? Pour les colorants ihioniques, le soufre semble jouer 
un rôle important. Pour les colorants tétrazoïques, cela tien- 
drait-il au groupement de la base, benzidine, etc.? M. Mohlau 
a démontré en 1886 qu'on pouvait commencer par fixer la 
benzidine sur le coton, puis la transformer en jaune de chry- 
samine par les réactions génératrices opérées sur la fibre 
elle-même. Mais on a reconnu que la benzidine ne se fixe pas 
sur coton écru : elle ne se (\\e que sur coton blanchi; tandis 
que le rouge congo monte également bien sur les deux fibres. 
M. P. Werner trouve qu'un tétrazo n'est un bon colorant sub- 
stantif qu'autant que les deux groupes amido sont symétriques. 
La question est encore à l'étude. 

Fixation des matières colorantes à mordants, — Quelle 
est la cause pour laquelle une matière colorante teint les 
mordants? MM. Liebermann et de Kostanecki ont observé 
que, de tous les dérivés hydroxyliques de l'anthraquinone 
ceux-là seuls teignent les mordants qui ont deux groupes 
hydroxylés OH dans la position orlho i, 2. C'est le cas pour 
l'alizarine, mais non pour ses 7 isomères connus : les trois 
purpurines, Tanthragallol, le rufigallol, etc. 
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D'après M. de Kostanecki, qui a étendu considérablement ces 
observations, tous les colorants possédant deux groupes OH 
en ortho, ou les radicaux OH-OH, 0-NOH, OH-CO»H, jouis- 
sent de la propriété de se fixer sur les étoffes mordancées. Il 
en est ainsi de la galléine, de la céruléine, de la gallocyanine, 
de la galloflavine, du styrogallol, etc. En général, dans les 
colorants dihydroxyliques, dans les quinones-oximes et les 
oxinies, les ortho tirent, les para ne tirent pas. 


APPENDICE IL 

ÉLÉMENTS DE CHROMATIQUE OU SCIENCE DE LA COULEUR 


Couleur et lumière. — La couleur n*esl pas ce que nous 
sommes portés à supposer à première vue. Bien qu'elle pos- 
sède une cause occasionnelle qui nous est extérieure, elle 
n'existe pas en dehors de nous. Elle n*est ce qu'elle est que 
parce que nous la faisons telle nous-mêmes. Si nous voulons 
la définir, nous ne pouvons le faire qu'en la considérant 
comme étant généralement le résultat d'une sensation parti- 
culière perçue grâce à l'intermédiaire de l'organe de la vue. 
Cette sensation est excitée le plus souvent par un quelque 
chose qui nous vient du corps lumineux, non pas un tumulte 
d'atomes, comme le supposait New^ton, mais un mouvement 
vibratoire de l'éther analogue aux ondulations du flot. 

Ce quelque chose, c'est la lumière ; et l'organe de la vue qui 
la perçoit n'est qu'une chambre noire à lentille conver- 
gente : le cristallin. 

Selon que Tondulation est plus ou moins prononcée, on a 
les différentes radiations colorées. La lumière blanche, celle 
du soleil par exemple, est constituée par l'ensemble de ces 
radiations; on peut en isoler les principales : le rouge, 
l'orangé, le jaune, le vert, le bleu, l'indigo, le violet. La cou- 
leur particulière que les corps revêtent provient de ce que, 
frappés par un rayon de lumière blanche, ils éteignent ou 
absorbent les radiations autres que celles de leur couleur 
propre. Si l'on reçoit un spectre solaire sur un papier coloré 
en rouge, le papier ne paraîtra rouge que dans la partie rouge 
du spectre. 

La sensation lumineuse n'est pas seulement excitée par la 
lumière extérieure et par le mouvement ondulatoire de 
l'éther, mais elle peut encore être causée par un choc, une 
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décharge électrique, Teraploi de certaines substances, comme 
la santonine; les sensations mêmes d'un autre organe, celui 
de Touïe. Elle est donc essentiellement personnelle et la cou- 
leur possède un caractère subjectif. Voilà pourquoi les appré- 
ciations en matière de couleurs sont si différentes selon les 
personnes, pourquoi il existe tant de nuances qui ne sont 
nullement caractérisées et portent des noms de fantaisie; 
pourquoi aussi le problème de la détermination des couleurs 
types n'a pas encore pu être résolu et ne le sera peut-être 
jamais. Le proverbe qui dit : Des goûts et des couleurs on ne 
discute pas ^ n'exprime pas seulement un fait, mais répond 
encore à la nature des choses. Chacun voit autrement que son 
voisin, même quand la vue est normale et n'est pas affectée 
d'une de ces maladies si curieuses, comme le daltonisme, où 
Tœil est pour ainsi dire devenu aveugle pour une ou plusieurs 
radiations (*). 

Causes de divergence dans rappréciation des couleurs. — 
Lors même qu'il s'agit d'une vue normale et d'un apprécia- 
teur expérimenté, il faut ajouter aux causes purement person- 
nelles qui différencient ses appréciations un certain nombre 
de causes extérieures; nous voyons les couleurs différemment 
si la nature de l'éclairement, celle de la matière colorante, 
celle du corps coloré, le mode d'application de la couleur, 
viennent à être changés, et principalement si nous nous trou- 
vons influencés par le voisinage d'autres objets colorés (*). 


(*) L'œil ne sait plus les distinguer. Cette affection rend impropre à 
plusieurs professions, comme celles de teinturier, de pilote, de conducteur 
de locomotives, etc. 

(") Saisissons-nous mieux les nuances que nos ancêtres? En d'autres 
termes, le sens de la couleur a-t-il progressé depuis l'origine de la race 
humaine jusqu'à nos jours? En se basant sur ce que Homère n'a employé 
qu'un petit nombre de termes relatifs aux couleurs, et que ces termes 
représentent un nombre très restreint de nuances, Gladstone a avancé qu'à 
l'époque où VJliade et VOdyssée furent composées, environ looo ans avant 
notre ère, les organes visuels étaient imparfaits et ne saisissaient que le noir, 
le blanc et le rouge. 

Tels les astronomes de l'antiquité ne voyaient dans le ciel que six nébu- 
leuses, alors que nos astronomes en aperçoivent aujourd'hui quatorze. S'il 
en était ainsi, nos descendants pourraient percevoir des sensations incon- 
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I® Influence de Véclairement. — Tout le monde constate 
journellement combien nos sensations colorées dépendent de 
la nature de la lumière qui éclaire les corps. L'éclairage au 
gaz, par exemple, donne un jaune tirant sur Torangé et dénué 
de radiations bleues; ainsi les couleurs vues à la lumière du 
gaz éteignent généralement leurs radiations bleues : un bleuet 
des champs paraît presque blanc. L'intensité de Téclairement 
n'exerce pas moins une grande influence. Une lumière vive 
éclaircit les couleurs en les faisant tendre vers le jaune blan- 
châtre; une lumière faible affaiblit l'intensité des couleurs 
en les faisant tendre vers un bleu un peu sombre : la teinte 
des effets de lune. Elle les noircit ou, comme Ton dit, les 
rabat en verdissant le jaune, en violaçant le bleu et brunis- 
sant l'orangé. Pour ce qui concerne la direction de l'éclaire- 
ment, l'existence même des couleurs chatoyantes est une 
preuve que sa considération est loin d'être négligeable. 
D'autres faits le démontrent : c'est ainsi qu'à mesure qu'on 
voit le bleu de Prusse sous un jour plus rasant, il vire au 
violet, et qu'une peinture à l'huile, vue dans les même con- 
ditions, perd toutes ses couleurs. Un morceau de verre coloré, 
posé à plat sur du drap noir, semble incolore parce que les 
rayons d'éclairement, au lieu de le traverser, ne font que 
tomber incidemment dessus. Pour le même motif, les vitraux 
de nos églises, examinés de l'extérieur, paraissent assombris. 

2° Influence de la matière colorante, — L'appréciation que 
nous portons sur une couleur ne dépend pas seulement de 

nues de nous (H. Magnus); les radiations ultra-violettes et ultra-rouges 
pourraient devenir perceptibles : les ultra-violettes ne le sont-elles pas aux 
abeilles? (Javal.) 

Mais Geoffroy remarque que les nuances éclatantes sont celles qui frap- 
pent le plus la vue, et celles qui devaient le plus impressionner les peuples 
primitifs. D'ailleurs les Grecs n'attachaient qu'un faible intérêt à tout ce 
qui concerne la technologie, aussi bien qu'à l'exactitude dans les dénomi- 
nations. Homère était aveugle. Ne trouve-t-on pas le bleu dans les monu- 
ments égyptiens construits longtemps avant lui? Parce qu'il ne parle pas 
une seule fois de bleu, peut-on en conclure que la sensation du bleu n'exis- 
tait pas encore? Ce serait la même chose que si l'on déduisait de ce que le 
mot bleu ne se trouve pas dans La Fontaine, que la sensation du bleu n'exis- 
tait pas à son époque. Enfin le D' Javal observe que le progrès pourrait 
être nuisible en multipliant les aberrations de couleur. 
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la nature de la matière colorante qui produit cette couleur 
et de son degré de pureté. Elle dépend encore du véhicule 
de la matière colorante : une couleur fixée à Teau est beau- 
coup moins brillante qu'une couleur fixée à Thuile; — de 
répaisseur de sa couche : Teau incolore sous une faible 
épaisseur paraît d'abord verte, puis jaunâtre, puis brunâtre à 
mesure que l'épaisseur augmente. Est-ce qu'à la couleur des 
flots, le navigateur n'estime pas la profondeur des fonds sur 
lesquels il se trouve? Généralement les matières colorantes 
sont plus rouges en couche épaisse qu'en couche mince; — 
du plus ou moins de transparence de cette couche : l'or jaune, 
pour une seule réflexion de la lumière qui l'éclairé, est 
pourpre après plusieurs réflexions; il est vert lorsqu'on le 
voit par transparence; — enfin du mode d'application de la 
matière colorante. Le résultat est inférieur quand on imprime 
au lieu de teindre, surtout pour la laine et la soie. 

3° Influence du corps coloré. — L'influence du corps coloré 
lui-même n'est pas à négliger. L'état de sa surface commande 
notre sensation de la couleur : un fragment de verre, une 
fois pulvérisé, devient blanc comme de la craie. Les corps 
dont la surface possède le plus de lustre et le plus de trans- 
parence sont aussi ceux qui donnent la sensation colorée la 
plus vive. Nous le voyons pour les fibres textiles : la soie, en 
premier lieu, puis la laine, fournissent en teinture les cou- 
leurs les plus éclatantes; le coton, au contraire, dont la fibre 
est plus opaque, reste en quelque sorte terne après la tein- 
ture, et c'est pourquoi il ne présente jamais le phénomène 
si brillant de la fluorescence. 

Je ne puis mieux développer l'influence exercée par l'état 
dés surfaces colorées qu'en transcrivant ici un passage de la 
Théorie scientifique des couleurs de Rood (*). 

Couleurs des tissus. — a Les couleurs des tissus sont dues 
à l'absorption et à la réflexion, c'est-à-dire qu'elles ne sont 
jamais simples. Pour les tissus de soie et de laine, la teinture 
pénètre complètement les fibres, de sorte qu'au microscope 

(*) 1881, iii-8, Paris, pages 63-65. 

G. — I. 1 
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elles présentent à peu près le môme aspect que des (ils fins 
de verre coloré. Lorsque de la lumière blanche tombe sur un 
faisceau de ces fibres colorées, une partie de la lumière se 
réfléchit sans se colorer à la surface des fibres extérieures, 
tandis qu'une autre partie pénètre jusqu'aux surfaces posté- 
rieures de ces mêmes fibres, et là se subdivise encore; quel- 
ques rayons pénètrent plus profondément dans le faisceau, 
tandis que les autres, revenant à la surface supérieure, en 
ressortent colorés. Cette action se répète dans toute la pro- 
fondeur du tissu, et il en résulte qu'une grande quantité de 
lumière fortement colorée est renvoyée à Tœil, mêlée avec 
une partie de lumière plus faiblement colorée, laquelle pro- 
vient des couches supérieures; enfin il y a encore une petite 
proportion de lumière tout à fait blanche. On voit que le 
pouvoir réflecteur des fibres est un élément important dans 
cette action, car toute la lumière colorante qui arrive à Toeil 
y est envoyée par réflexion. Si nous prenons des tissus sem- 
blables de soie et de laine, nous pourrons comparer directe- 
ment le lustre ou le pouvoir réflecteur des deux espèces de 
fibres en nous servant d'une lentille dont le grossissement 
est de dix à quinze en diamètre. Un cocon de soie et un mor- 
ceau de feutre blanc sont très commodes pour cette expé- 
rience et, quand on les regarde au microscope, on voit clai- 
rement que le lustre naturel de la soie est bien supérieur à 
celui de la laine. Si l'on compare de cette façon du feutre et 
de la ouate blanche, on verra que la laine a un lustre supé- 
rieur à celui du coton, et ce dernier semble d'un blanc 
presque mat et sans éclat. Il en résulte que la lumière 
colorée, réfléchie par la soie, est plus saturée ou plus 
intense et semble plus riche que celle réfléchie par la laine. 
On peut aussi disposer les fibres de soie en faisceaux droits, 
parallèles, compacts, ce qui leur permet de réfléchir la 
lumière blanche dans des directions bien définies, tandis 
que les tissus de laine réfléchissent la lumière également 
bien dans toutes les directions. Par suite, un tissu de soie 
peut, suivant le cas, présenter une couleur riche et saturée, 
presque exempte de lumière blanche, ou réfléchir une grande 
quantité de lumière blanche et montrer une couleur pâle. 
Ces jeux de lumière sont d'un très bel aspect et font paraître 
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terne et sans effet l'apparence que présentent les tissus de 
laine. D'un autre côté, la transparence des fibres de laine 
teinte, plus grande que celle des fibres de coton, donne aux 
couleurs de la première substance un certain air de richesse 
et de saturation et fait paraître les teintes du coton un peu 
opaques. 

» Avec le velours, il s'agit de supprimer toute la lumière 
qui vient de la surface, et de ne montrer que les rayons qui 
ont pénétré profondément entre les fibres et sont devenus 
très colorés. On y arrive en présentant à la lumière une 
surface entièrement composée des extrémités des fibres et 
n'ayant, par conséquent, que peu ou point de pouvoir réflec- 
teur. Les rayons pénètrent alors entre les fibres ainsi placées 
debout, et, après avoir circulé entre elles, finissent par re- 
venir en petite quantité à la surface, à l'état de lumière 
richement colorée, qui produit son effet sans être diminuée 
par le moindre mélange de lumière blanche venue de la sur- 
face. Avec du velours de soie, on atteint presque toujours le 
résultat désiré : les couleurs sont riches, et l'examen à la 
lentille montre que presque aucune des fibres ne réfléchit 
de lumière blanche, même lorsqu'on tient le tissu dans des 
positions défavorables. Si Ton examine de la même façon du 
velours de coton avec une lentille, on reconnaîtra que ce 
velours réfléchit une quantité notable de lumière de la sur- 
face, particulièrement lorsqu'il n'est plus tout à fait neuf; en 
même temps la surface présente un aspect brisé et rude, bien 
différent de celui de son rival plus aristocratique. 

» Il semble que de nos jours on dispose réellement, pour 
les tissus, de teintures qui fournissent une lumière colorée 
dont l'intensité et la pureté sont tout à fait excessives. Tel 
est l'effet que produisent quelques-unes des couleurs d'ani- 
line. Des robes teintes avec certaines de ces couleurs, lors- 
qu'elles sont en pleine lumière, exercent sur l'œil une action 
si puissante qu'il suffît de les regarder pendant un moment 
pour éprouver le phénomène des couleurs accidentelles. Ces 
effets exagérés sont intéressants, parce qu'ils nous prouvent 
d'une manière certaine que nos teinturiers ont déjà atteint 
et même dépassé les limites permises en fait d'intensité et 
de pureté de couleur. Cela est vrai, du moins pour les grandes 
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surfaces telles que les costumes complets. Pour les objets 
plus petits, rubans et autres, ces couleurs intenses sont plus 
tolérables, tout comme l'éclat des diamants est rendu sup- 
portable par la petitesse de leurs dimensions. » 

4° Influence des objets voisins. — L'une des causes exté- 
rieures les plus puissantes à influencer les jugements que 
nous portons sur les couleurs, c'est le voisinage d'autres 
objets colorés. Les effets qui en résultent sont très multiples 
et très complexes; ils sont connus depuis longtemps sous le 
nom de couleurs accidentelles (Buffon). Chevreul les a étu- 
diées et en a donné une explication dans ses Lois du con- 
traste simultané (iSSg) et du contraste successif. 

Couleurs complémentaires, — Mais, avant de résumer les 
travaux classiques de Chevreul, disons ce qu'on appelle cou- 
leurs complémentaires. Le mélange de toutes les couleurs 
du spectre solaire constitue un gris, c'est-à-dire du blanc 
rabattu de noir. Il en est de même du mélange de certaines 
de ces couleurs entre elles : ainsi le rouge et le vert, le jaune 
et le violet, le bleu et l'orangé donnent par leur réunion du 
gris, c'est-à-dire du blanc plus ou moins rabattu. Deux cou- 
leurs dont le mélange donne du blanc rabattu sont dites com- 
plémentaires. Chaque couleur a sa complémentaire, ou plutôt 
une infinité de complémentaires formant une gamme mé- 
langée. Par conséquent on rabattra une couleur, non seule- 
ment en y introduisant du noir, mais encore sa complé- 
mentaire. Le brun des corolles et des feuilles provient du 
mélange de couleurs complémentaires; ce n'est pas un gris 
direct, mais un gris par rabat à l'aide des complémentaires. 
Ces principes trouvent leur application dans la bruniture des 
teintures. 

Les corps transparents présentent généralement par trans- 
parence des couleurs complémentaires de celles qu'ils ont à 
la réflexion. Une solution alcoolique de fuchsine offre la cou- 
leur complémentaire de celle qu'ont les cristaux de fuchsine. 
La couleur donnée aux fibres de la laine et de la soie par 
les sels de rosaniline serait complémentaire de celle réflé- 
chie par les mêmes sels. 
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Contraste simultané et contraste successif, — Chevreul 
qualifie en ces termes deux effets qui résultent de l'impres- 
sion simultanée de deux couleurs juxtaposées ou successives 
au même endroit de la rétine. 

Une couleur regardée pendant quelque temps dispose Toeil 
à voir, dans le temps suivant, sa complémentaire, ou mieux 
la nuance résultant du mélange de la couleur observée avec 
sa complémentaire. C'est ainsi qu'après avoir regardé du vert 
on a tendance à voir ensuite les objets en rose, et qu'un 
cercle vert semble entouré d'une auréole rouge. Posons un 
petit carré de papier vert brillant sur une feuille de papier 
gris et tenons les yeux fixés pendant quelques secondes sur 
une petite croix marquée au centre du carré vert, nous ver- 
rons, en retirant brusquement ce carré, qu'il est remplacé 
par une image faible de couleur rose. Une conséquence de 
ces faits, c'est qu'un échantillonneur en une seule nuance 
devra songer à faire souvent reposer sa vue s'il ne veut pas 
être exposé à se tromper. Chevreul raconte, à ce sujet, le fait 
suivant : 

a Des marchapds de nouveautés ayant donné des étoffes de couleur 
unie, rouge, violette et bleue, à des imprimeurs pour qu'ils y appli- 
quassent des dessins noirs, ils se plaignirent de ce qu'on leur rendait 
des étoffes rouges à dessins verts, des étoffes violettes à dessins d'un 
jaune verdâtre, des étoffes bleues à dessins brun orangé ou cuivré, au 
lieu d'étoffes à dessins noirs qu'ils avaient demandés. Il me suffit pour 
les convaincre qu'ils n'étaient pas fondés dans leur plainte de recourir 
aux deux expériences suivantes : 

» 1° Je circonscrivis les dessins avec des papiers blancs découpés 
qui cachaient le fond, les dessins parurent noirs ; 

» 2° Je fis des découpures de drap noir que je plaçai sur des étoffes 
de couleur unie, rouge, vert et bleu, et les découpures parurent comme 
les dessins imprimés, c'est-à-dire de la couleur complémentaire du 
fond, pendant que les mêmes découpures placées sur un fond blanc 
étaient du plus beau noir. » 

Chevreul a observé que lorsqu'un acheteur regarde long- 
temps une étoffe jaune et qu'on lui fait voir ensuite une étofife 
orange, nacarat ou écarlate, dans l'intention de la lui vendre, 
il la trouve sans feu et la juge amarante, lie de vin ou cra- 
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moisie, parce qu'en effet la rétine frappée par le jaune a de 
Taptitude à voir le violet; dès lors tout le jaune de la couleur 
orangée, nacarat ou écarlate disparaît et Toeil voit rouge ou 
d'un rouge tirant sur le violet. 

Si Ton présente à un acheteur, Tune après Tautre, quatorze 
pièces d'étoffes rouges, il juge les six ou sept dernières d'une 
couleur moins belle que celle des pièces qu'il a vues d'abord, 
quoique les pièces soient identiques. Quelle est la cause de 
ce faux jugement? C'est que les yeux qui ont vu sept ou huit 
pièces successives sont dans la même condition que s'ils 
avaient regardé fixement pendant le même temps une seule 
étoffe rouge; ils ont donc tendance à voir la complémentaire 
du rouge, c'est-à-dire le vert, et pour rendre de nouveau 
l'œil apte à discerner nettement, il faut lui faire voir du vert 
ou le laisser se reposer. 

Le cahier des charges pour la fourniture des draps mili- 
taires dit très justement : l'effet de la vision exclusive et pro- 
longée d'une même couleur est de la rendre moins vive et 
moins pure, par suite de sa combinaison avec la couleur 
accidentelle. Aussi est-il convenable, lorsqu'on examine une 
étoffe de couleur vive comme l'écarlate, par exemple, de 
porter de temps en temps les yeux sur d'autres objets, afin 
de rejeter sur eux l'impression de la complémentaire de cette 
couleur. 

En se basant sur ces effets de conlraste successif, le P. 
Scherffer avait imaginé de peindre une Vierge avec les cou- 
leurs complémentaires de celles qu'on lui donne habituelle- 
ment, le manteau en jaune orangé, le visage et les mains en 
gris verdâtre, les cheveux en vert d'eau. Quand on avait 
fatigué ses yeux à examiner cette peinture, en les reportant 
sur un fond blanchâtre, on voyait la Vierge avec un manteau 
bleu violeté, des cheveux blonds et une vraie carnation (*). 

On peut tirer des lois du conlraste successif un moyen 
pour mettre facilement en évidence la couleur complémen- 
taire d'une teinte donnée. Il suffit de couvrir un disque mi- 
partie de cette couleur et mi-partie de blanc; en le faisant 
tourner lentement de 60 à 120 tours par minute, on voit la 


(') Cii. Lacouturk, Répertoire chromatique. 1890, Gauthier-Villars et fils. 
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partie blanche se colorer légèrement de la complémentaire 
de la teinte donnée. Pour déterminer la nuance colorée d'un 
noir donné, dit M. Lacouture, on couvre avec le noir la partie 
du disque occupée par la couleur, et, sous une rotation mo- 
dérée, la partie blanche prendra la teinte complémentaire de 
la couleur ainsi mélangée au noir (*). C'est là un expédient 
très logique pour se retrouver au milieu de la multitude des 
noirs : il intéresse tout spécialement les teinturiers. 

Des effets analogues à ceux du contraste successif consti- 
tuent le phénomène du contraste simultané. Deux couleurs 
placées Tune à côté de l'autre s'influencent mutuellement et 
ne produisent pas le même effet que si elles étaient isolées. 
L'œil a une tendance à les voir le plus dissemblables possible 
quant à leur composition optique et quant à la hauteur de 
leur ton. Si les deux couleurs ne diffèrent que de ton, la plus 
claire s'affaiblit et la plus foncée se fonce aux points de con- 
tact; si elles diffèrent de gammes, la couleur complémenlaire 
de chaque couleur juxtaposée s'ajoute à l'autre couleur de 
façon à augmenter leur dissemblance : du gris paraît rose à 
côté du vert, et vert à côté du rose. Écrivez avec de l'encre 
rouge sur du papier vert, les traits de l'écriture paraîtront 
manifestement gris. 

Un artiste en tapisserie avait à copier un tableau de chasse 
dans lequel les habits rouge vif d'un chasseur se détachaient 
par un effet de perspective sur l'eau d'un étang. Après avoir 
terminé le personnage, l'artiste prit de la laine vert d'eau 
pour la représentation de l'étang; mais impossible d'em- 
ployer cette laine : mise en place elle apparaissait vert prai- 
rie; c'était l'effet du contraste dû au rouge vif. Il fallut pour 
figurer l'eau recourir à de la laine blonde (*). 

Les marchandes d'oranges appliquent instinctivement ces 
principes lorsqu'elles placent leurs oranges sur du papier 
bleu d'azur, et les éclairent avec des bougies entourées de 
papier rouge, ce qui les fait paraître beaucoup plus riches de 
couleur. 

C'est pour amener un effet de contraste simultané que les 
négociants en dentelles ont soin d'étaler leurs dentelles 

(*) Ch. Lacouture, ibid. 
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noires, qui ont jauni par le temps, sur du papier jaune, 
lequel fait rayonner du violet qui neutralise le jaune de la 
dentelle. 

On détruit de môme la teinte jaune que le linge conserve 
en Tazurant avec du bleu ou du violet. On a réussi à faire 
paraître incolores les diamants jaunes du Cap en les endui- 
sant d'une très légère couche de violet d'aniline. Aux eflfets 
de contraste simultané, il faut encore rattacher des artifices 
de peintres qui, pour obtenir des carnations d'un charme 
ravissant par leur fraîcheur, sabrent les chairs de hachures 
vertes. 

Le contraste simultané intervient dans les jugements portés 
sur des corps colorés quelconques, dans le cas d'un entou- 
rage coloré : c'est la question des bruns et des clairs en 
peinture. 

Comme conséquence de tout ce qui vient d'être dit sur le 
contraste, le teinturier et l'imprimeur sur étoffes auront tou- 
jours présents à l'esprit, que teindre ou mettre une couleur, 
c'est teindre en même temps de sa complémentaire tous les 
corps voisins, colorés ou non (*). 


( * ) Les effets de contraste n'appartiennent pas seulement aux phénomènes 
visuels; on les retrouve en acoustique, en géométrie, en perspective, etc.; 
d'une façon générale, dès qu'une fonction psychique s'exerce. Ce qui im- 
porte le plus aux fonctions psychiques, dit en substance M. Ch. Henry dans 
ses Éléments d'une théorie dynamo génique, c'est la continuité. Or nous ne 
pouvons décrire continuellement, en mécanique animale, que des cycles 
partiels, et il n'y a pas de sensation sans arrêt de mouvement, c'est-à-dire 
sans mouvement virtuel en sens inverse. Lorsque les directions diffèrent 
au maximum ou au minimum, il y a arrêt sur le cycle, c'est la fonction 
de contraste. Si un cycle ne peut être réalisé que successivement, mais 
dans les deux sens, deux directions opposées quelconques contrastent au 
maximum, deux directions successives, infiniment peu différentes, con- 
trastent au minimum. S'il ne peut être réalisé que successivement, mais 
dans un seul sens, deux directions contrastent au minimum ou au maxi- 
mum, suivant qu'elles sont infiniment peu différentes dans le sens du cycle 
ou en sens contraire. Le contraste est simultané ou successif. Deux direc- 
tions opposées contrastent au minimum lorsqu'elles sont distantes d'une 
demi-circonférence, et au maximum lorsqu'elles sont distantes d'un quart 
de circonférence à partir du point de départ. Toute direction évoque sa 
complémentaire ou sa direction opposée : dans un ensemble de couleurs, 
chacune évoque la comparaison des autres. L'intervalle contrastant dans 
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En conclusion, le problème du jugement des couleurs est 
bien complexe, et nombreuses sont les influences qui s'exer- 
cent sur Tappréciateur. M. J.-G. Vibert le fait ressortir par 
Texemple suivant avec un heureux choix d'expressions (*) : 
c( Suivons un cardinal, habillé de rouge, qui se promène dans 
ses jardins. Il change de couleur à tout instant, selon qu'il 
reçoit les rayons aveuglants du soleil, les reflets blancs d'un 
nuage, ou qu'il s'enfonce dans la pénombre d'une allée cou- 
verte. Suivant qu'il se détache sur le vert intense des pelouses 
ensoleillées, sur le vert sombre des cyprès, sur la surface 
argentée d'un lac, ou sur l'azur du ciel, il change encore. Il 
change toujours, pâlissant devant un massif de géraniums et 
rougissant devant le marbre des statues; il s'assombrit à 
mesure que le jour baisse, jusqu'à devenir d'un pourpre 
obscur, et c'est vêtu de noir comme un simple prêtre qu'il 
rentre en son palais aux dernières lueurs du crépuscule ». 

Luminosité des couleurs, — L'exposé sommaire que je viens 
de faire des causes de divergence qui peuvent influencer 
l'appréciateur est incomplet; ce que j'ai dit suppose qu'il 
s'agit de couleurs pures. Que la couleur résulte au contraire 
du mélange de plusieurs autres et la question devient encore 
infîniment plus complexe, surtout si l'on tient compte de 
certaines qualités spéciales de la couleur : son intensité et 
sa luminosité. M. Alb. Scheurer a montré que la sensation 
du jaune dépend surtout de l'intensité. Tous les jaunes 
connus ont la curieuse propriété de réfléchir toute la partie 
du spectre qui va du rouge au vert. C'est une analogie avec 
le blanc. Quant à la luminosité, l'orangé est sept fois plus 
lumineux que le rouge pur d'après Vierordt; si nous pre- 
nons au jour des feuilles de papier, les unes rouges, les 
autres orangées, qui semblent posséder le même éclat, la 
même luminosité, et que nous les portions ensuite dans une 


les couleurs est sensiblement une quinte; c'est l'intervalle des nombres 
de vibrations du violet G au rouge B. On sait que les rouges en deçà de G 
et les violets au delà de G ne sont pas perçus comme différents des tons 
postérieurs ou antérieurs. 
(*) J.-G. Vibert, La Science de la peinture, p. 33. 
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chambre un peu obscure, nous serons étonnés de voir les 
papiers orangés plus brillants que les papiers rouges; siTobs- 
curité augmente, les rouges disparaîtront les premiers. Le 
bleu est plus lumineux que le rouge, par un éclairement mo- 
déré : voilà qui tranche nettement la question de la tenue 
militaire de nos soldats en faveur du rouge. 

Types chromatiques. — Les lecteurs le voient donc : les 
impressions personnelles, dans l'appréciation que nous fai- 
sons d'une couleur, dépendent d'un nombre très grand de va- 
riables. Nous ne pouvons pas nous en rapporter aveuglément 
au témoignage de nos sens, dit M. Lacouture, pas plus que 
nous ne le faisons quand il s'agit d'apprécier la durée et la 
température. Nous recourons dans ce cas aux horloges et aux 
thermomètres. La nécessité d'avoir des types (*) qui servent 
de points de comparaison est tout aussi impérieuse quand il 
s'agit d'apprécier la couleur. 

a Nous ne portons en nous-mêmes, dit Rood, aucun type 
d'après lequel nous puissions mesurer la saturation d'une 
couleur ou sa place exacte dans l'échelle chromatique; par 
conséquent, si nous n'avons pas sous la main de type exté- 
rieur certain auquel nous puissions comparer nos couleurs, 
nous nous tromperons aisément. » 

Sans type, comment se reconnaître au milieu de cette mul- 
titude de couleurs auxquelles le public donne les noms les 
plus fantaisistes et les plus variables? Mais, en dehors de la 
complexité des problèmes que la chromatique embrasse, il y 
a à l'établissement de types une autre raison : c'est l'impor- 
tance même de ces problèmes. 

Problèmes de chromatique. — Sans doute, ces problèmes 
ne sont pas nombreux. Ils se résument dans l'identification 
d'une couleur donnée, la détermination de sa teinte complé- 
mentaire, celle du résultat d'un mélange de deux ou plusieurs 


(*) Quand je parle de types, je n*ai pas en vue, bien entendu, les cou- 
leurs primitives, qu'il est très aisé de déterminer conventionnellement par 
correspondance avec les radiations du spectre. Je n'envisage que des types 
de comparaison. 
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couleurs, la reproduction d'une teinte donnée, enfin l'harmo- 
nisation des couleurs. 

Avantages de la chromatique. — Mais ils intéressent tous 
les savants et le plus grand nombre des industriels, tous ceux 
qui ont à définir les couleurs, à les associer harmonieusement 
et à les reproduire à coup sûr : les imprimeurs sur étoffes et 
leurs chimistes coloristes, ainsi que les teinturiers en toutes 
matières, qui veulent obtenir aisément des teintures ou des 
impressions conformes aux échantillons ou rabattues dans 
une nuance donnée; les fabricants de tissus pour vêtements 
ou pour meubles, qui veulent disposer leurs dessins et 
arranger leurs étalages et leurs carnets d'échantillons de la 
façon la plus flatteuse; les commerçants en tissus, en fils, etc., 
pour former et exposer leur assortiment, comparer des échan- 
tillons d'une même teinte, etc.; les artistes peintres, pour les 
aider à apercevoir promptement et à imiter fidèlement les 
modifications de lumière, de nuance, etc., ainsi qu'à harmo- 
niser les nuances d'une composition; les tapissiers qui veulent 
répondre sûrement aux lois de l'harmonie en même temps 
qu'aux caprices du moment; les modistes, qui en outre doi- 
vent savoir exalter ou diminuer les teintes de carnations; les 
décorateurs, pour assortir les étoffes et les papiers peints aux 
bois des meubles, aux peintures des murailles, aux tableaux 
et aux objets qui garnissent les intérieurs, à la destination 
spéciale de ces derniers, etc.; les personnes qui se destinent 
à certaines professions intéressant la sécurité publique et 
réclamant impérieusement la connaissance des couleurs. C'est 
ainsi que les mécaniciens et les aiguilleurs de chemins de fer, 
les conducteurs de navires doivent savoir apprécier sûrement 
les couleurs pour éviter les rencontres et les collisions : ils 
ont, à juste titre, à subir à l'entrée de ces carrières spéciales 
un examen relatif à leurs aptitudes visuelles. Ces problèmes 
intéressent aussi les architectes, pour l'ornementation exté- 
rieure des bâtiments en matériaux colorés, ainsi que le fai- 
saient si habilement les Égyptiens et les Grecs; les horticul- 
teurs eux-mêmes, pour assortir au mieux les plantes de nos 
jardins afin de tirer le meilleur parti de la couleur des fleurs 
pour l'agrément de la vue; les fabricants de couleurs, de 
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papiers peints, de vitraux coloriés, de mosaïques, les enlu- 
mineurs; en un mot, toutes les personnes : savants, artistes, 
amateurs, qui, par profession ou par attrait, s'occupent de 
rétude ou de l'emploi des couleurs; tous ceux, en résumé, 
qui ont à manier des objets colorés, tissus ou produits. 

M. Vassart, dans une étude remarquable sur Chevreul, a con- 
staté les grandes conséquences que les travaux du célèbre cen- 
tenaire devraient avoir dans la pratique a pour définir chaque 
nuance avec deux, avec trois indications au plus, avec deux 
ou trois chiffres, et reproduire avec fidélité, en Amérique et 
sans les voir, les tons d'une étoffe ou les teintes d'un tableau 
créé en Europe; pour mettre en correspondance les dénomi- 
nations si vagues des artistes avec les définitions chiffrées 
d'une méthode, et dès lors comprendre et apprécier, au point 
de vue esthétique des œuvres qui ont disparu ou qu'il serait 
difficile d'étudier dans les originaux; pour réduire à des lois 
rigoureuses la délicate question de l'alliance des couleurs; 
tracer les règles de ces effets ondoyants et fugitifs que les 
objets colorés produisent les uns sur les autres. Un voyageur, 
muni de son album chromatique, peut aller par delà les océans 
et décrire exactement une fleur, un oiseau, un costume, une 
tenture : son langage n'aura pas le coloris et la chaleur de la 
poésie, mais il aura cette précision mathématique qui per- 
mettra de retrouver aussitôt la nuance désignée. Nous ajou- 
terons même que ce travail de Chevreul est d'une indispen- 
sable nécessité pour des études sérieuses et suivies sur la 
résistance des colorants aux influences atmosphériques, sur 
les modifications de nuances qu'ils subissent par l'action des 
différents mordants, sur les différences de solidité, de gamme, 
de ton, de rabat, qui résultent du changement des circon- 
stances de température, de durée et de dosage dans l'applica- 
tion d'un procédé de teinture. C'est ainsi que dans les quatorze 
Mémoires si importants de Chevreul sur les questions de tein- 
ture, tous les résultats obtenus dans les différentes conditions 
sont appréciés avec les nuances types des Gobelins, et con- 
signés avec les indications numériques qui correspondent. 
C'est ainsi que M. Paul Havrez, à Verviers, ayant entrepris, 
en i865, l'étude de la cochenille, put faire connaître à tout 
industriel, non pas avec des échantillons plus ou moins sus- 
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ceptibles d'altération, mais avec des chiffres qui restent inal- 
térables, les résultats qu'il avait trouvés en faisant varier la 
nature de l'eau, la température, la durée, les doses de coche- 
nille, de tartre, de composition d'étain, d'exposition à l'air 
après teinture dans la production de l'écarlate et du ponceau 
sur laine. Quand, en 1875 et 1876, M. Rosenstiehl étudiait les 
relations qui lient entre elles les différentes matières colo- 
rantes de la garance et le rôle qu'elles jouent dans la teinture, 
ainsi que le rôle des acides dans la teinture avec les matières 
colorantes de la garance et leurs substituts artificiels, il avait 
pour appuyer sa communication à la Société Industrielle de 
Rouen de nombreux échantillons teints, réunis sous forme 
de tableaux, qui mettaient en évidence sous les yeux les 
effets de l'eau distillée, de l'eau calcaire, de l'acide carbo- 
nique, de l'acide acétique sur les différentes matières colo- 
rantes; mais ce qui lui permettait de rendre universels et 
durables comme la science elle-même les résultats de ses 
expériences, c'était l'usage qu'il avait fait des cercles chro- 
matiques et des gammes de Chevreul pour les définir mathé- 
matiquement ». 

Ces lignes montrent quels intérêts nombreux s'attachent à 
la poursuite des problèmes de chromatique. Ces intérêts sont 
généraux et universels. Il importe donc de pouvoir résoudre 
ces problèmes aisément dans la pratique. Avant tout, il faut 
choisir les couleurs types et les représenter d'une façon aussi 
rapprochée que possible de l'idéal. 

Couleurs primitives. — Pour Newton, les sept couleurs du 
spectre étaient les couleurs fondamentales. Aujourd'hui, et 
les travaux classiques de Chevreul n'y ont pas été étrangers, 
l'opinion publique veut qu'il existe trois couleurs fondamen- 
tales : le rouge, le jaune et le bleu, qui se combinent entre 
elles pour donner trois couleurs dites primitives avec les cou- 
leurs fondamentales et qui sont l'orangé, le vert, le violet. Il 
ne semble pas qu'il y ait témérité excessive à accepter cette 
donnée comme point de départ, sous la réserve qu'elle n'ait 
rien d'absolu puisque la couleur n'existe pas en dehors de 
nous telle que nous la voyons, et que les observations et les 
remarques de Young et de Helmholtz semblent établir que les 
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radiations simples^ au point de vue subjectif, sont celles du 
rouge, du vert et du violet ('). 

Chevreul nous a dit lui-même à quelle occasion il avait en- 
trepris ses recherches. Il avait été nommé le 9 septembre 1824, 
par Louis XVIll, directeur des Teintureries des Manufactures 
royales aux Gobelins, en remplacement du comte de la Bou- 
laye-Marillac. « L'administration des Gobelins me demanda 
pourquoi les noirs teints dans Tatelier des Manufactures 
nationales étaient sans vigueur quand on les employait à 
faire des ombres dans des draperies bleues ou violettes. J'en 
trouvai la cause dans les contrastes, car, ayant comparé deux 
écheveaux identiques de noir, dont Tun était placé sur un 
fond blanc et l'autre sur un bleu, j'observai que celui-ci per- 
dait beaucoup de son intensité. Ce fut après cette expérience 
que je me rappelai avoir cru voir plusieurs fois des diffé- 
rences entre les moitiés d'un même écheveau, suivant que 
Tune était contiguë à une couleur différente de celle qui tou- 
chait à l'autre moitié ». 

Chevreul commença par établir plusieurs principes et plu-, 
sieurs notions que je suis obligé de rappeler. Afin de bien 
poser ses points de départ, il nomme ton d'une couleur la 
modification que cette couleur prise à son maximum d'inten- 
sité est susceptible de recevoir de la part du blanc qui en 
abaisse le ton ou du noir qui le rehausse. Une gamme est 
l'ensemble des tons d'une même couleur. Une gamme rabattue 
est celle dont les tons clairs ou foncés sont ternis par du noir. 
La nuance est la modification causée par l'addition d'une 
autre couleur qui change sans ternir. Ces quatre notions 
représentent toutes les modifications qu'une couleur peut 
subir du fait de l'addition de blanc, de noir ou d'une autre 
couleur (*). 


(*) Pour Maxwell, ce serait le rouge, le verl et le bleu; pour M. Rosen- 
stiehl, l'orangé au | de G vers D, le jaune vert au | de D vers E et le bleu 
au I- de F vers G. 

(" ) Pour M. Rosenstiebl, les couleurs peuvent subir trois espèces de 
variations : 1° dans Tespèce : nuances; 2^ dans l'intensité de coloration : 
teintes; 3° dans la proportion de blanc : tons. La luminosité représente la 
somme des sensations de la couleur et du blanc. Il appelle couleurs pâles, 
claires, fraîches celles intenses et fortement mélangées de blanc; couleurs 
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Couleurs dérivées. — Chevreul obtient 72 couleurs franches 
en combinant entre elles les trois couleurs simples de façon 
à obtenir 12 couleurs primitives, qui sont le rouge, le rouge- 
orangé, Torangé, Torangé-jaune, le jaune, le jaune-vert, le 
vert, le vert-bleu, le bleu, le bleu-violet, le violet, le violet- 
rouge, et en intercalant entre chacune de ces douze couleurs 
un groupe de cinq couleurs intermédiaires. Il a ainsi avec 
les douze couleurs primitives un groupe global de 72 couleurs 
franches : elles se désignent par le nom de la couleur primi- 
tive suivi d'un numéro d'ordre : ainsi le rouge i, le rouge 2, 
le rouge 5, le rouge orangé, etc. Chacune de ces 72 couleurs 
franches peut présenter 20 tons différents allant du blanc au 
noir, en passant par le ton normal (ou ton 10), d'où i44o tons. 
Chacun de ces i44o tons peut être additionné de noir, de ï^ 
à ^ de noir; d'oii les couleurs rabattues. On réalise ainsi 
i44oo nuances, auxquelles il faut ajouter les 20 tons de la 
gamme du gris, ou blanc et noir. Chacune d'entre elles est 
définie par le nom de sa gamme, le numéro de son ton, et si 
elle appartient à une gamme rabattue par l'indication de la 
couleur franche, le numéro du ton et la fraction du noir qui 
la rabat. Ainsi le bleu moyen de cuve sur laine est le bleu 3, 
i4* ton, ^ de rabattement. Cette classification des couleurs, 
telle qu'elle a été adoptée par Chevreul, suppose pour déter- 
miner leur caractère franc que des parties égales de deux 
couleurs simples donnent une couleur binaire franche, et 
ainsi de suite. Or c'est là une simple hypothèse, qu'aucune 
expérience à ma connaissance n'a encore vérifiée, et qui 
semble même battue en brèche par le fait que les couleurs 
simples n'ont pas la même intensité de luminosité. 

Cercle chromatique de Chevreul. — Pour donner une 
forme sensible à sa classification des couleurs, Chevreul les 
a disposées en segments de cercles chromatiques suivant une 
construction remarquable par sa simplicité. « D'un centre 
commun, dit-il, je décris deux circonférences. Je divise cha- 


foncées, rompues, rabattues, celles de faible luminosité; ternes, celles qui 
sont en même temps mélangées de blanc. La gamme de M. Rosenstiehl 
comprend tous les tons qui ont même complémentaire. 
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cune d'elles, au moyen de rayons, en Irois arcs de 120». Je 
partage la portion de chaque rayon comprise entre les deux 
circonférences en ao parties, qui me représentent autant de 
tons de couleurs rouges, jaune, bleu. » Si chaque arc de 1 20" 
est divisé à son tour en deux arcs de 60", puis chaque arc 
de 60' en arcs de So", enfin chacun d'eux en six parties, on 
obtient 72 secteurs, correspondant aux 72 gammes franches. 
Les 20 tons de chaque gamme sont répartis du centre du 
cercle k sa périphérie. Les 10 tons des gammes rabattues 
sont placés isolément en bandes. 


Il- 


Reproduction des types chromatiques. — Chevreul se ren- 
dait bien compte que, pour tirer de sa construction l'utilité 
qu'elle comportait, il fallait l'exécuter partout a de 'manière 
à en rendre le langage uniforme, ainsi qu'on le fait pour la dé- 
termination des températures au moyen des thermomètres 0. 
Mais d'abord il faut choisir des types invariables de couleur. 
Chevreul proposait de les prendre, soit dans le spectre solaire, 
soit dans la lumière polarisée, soit dans les anneaux colorés. 
Il choisit le spectre solaire, choix très recommandable puisque 
les couleurs du spectre solaire sont caractérisées de la façon 
la plus nette grâce à leurs longueurs d'onde : d'où facilité de 
les déterminer à nouveau et de les contrôler. Plusieurs années 
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se passèrent avant que le savant directeur des Gobelins fût 
en mesure de réunir les types de couleur dont Tensemble 
devait former sa construction chromatique. Il les réalisa sur 
la laine. La difficulté principale était d'imiter des types de 
couleurs supposés purs, en employant des matières colorées 
qui ne le sont jamais. Il crut la tourner en prenant le corps 
coloré qui lui semblait se rapprocher le plus du type pur, et 
en cherchant à corriger Técart au moyen d'un autre. N'est-il 
pas à craindre, dans ces conditions, d'introduire du rabat, du 
noir, dans la couleur obtenue? Comment alors arriver à la 
couleur franche? Ma remarque est d'ailleurs d'un ordre tout 
spéculatif, car je ne vois pas que l'on puisse procéder autre- 
ment dans la pratique, les matières colorées pour reproduire 
les types dont on peut disposer n'étant jamais parfaitement 
pures au point de vue chromatique. Toujours est-il que Che- 
vreul réalisa les couleurs types sur des écheveaux de laine, 
avec le concours de M. Lebois, chef de l'atelier de teinture à 
la Manufacture des Gobelins, d'une façon qui ne laisse rien 
à désirer aux praticiens. La Manufacture conserve soigneu- 
sement le cercle chromatique des i44o nuances franches, 
disposées dans les 72 compartiments en forme de secteurs 
d'une table ronde, et les gammes de 20 écheveaux en nuances 
rabattues tenues à l'abri de la poussière et de la lumière dans 
les cases d'un meuble en chêne. Heureux sont les rares visi- 
teurs admis à contempler ce précieux trésor (*)I 

La reproduction de ces types sur porcelaine en couleurs 
inaltérables a été plus d'une fois mise en question; on a tou- 
jours reculé devant les difficultés d'exécution et la dépense. 
L'atlas de M. Digeon, qui reproduit les types du travail des 
Gobelins en chromochalcogiaphie sur papier, ne comble 
qu'imparfaitement cette lacune. 

Les avantages de la construction de Chevreul sont très 
marqués. Elle fournit un moyen relativement simple pour 
classer et identifier une couleur; fait connaître aussitôt la 
teinte complémentaire de n'importe quelle teinte donnée, 
puisqu'elles se trouvent toutes deux aux extrémités d'un 
même diamètre du cercle chromatique; enfin, elle lui a per- 

(•) H. Vassart, Chevreul. 

G. — I. 8 
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mis d'étudier toutes les modifications résultant du mélange 
des couleurs. 

c( Mais il faut le reconnaître, le commun des savants et le 
public artistique ou industriel ne se sont pas grandement res- 
sentis de ce progrès, n'en ont pas profité autant qu'on aurait 
pu s'y attendre; la nomenclature proposée n'est pas entrée 
dans l'usage général; les lois des couleurs complémentaires, 
du contraste simultané, du contraste successif sont quelque- 
fois citées et souvent méconnues; les cercles chromatiques 
sont peu employés. » 

Notation et équivalents chromatiques de H. Lacouture. — 
Ces considérations ont amené M. Ch. Lacouture à publier 
sur les mêmes problèmes le résultat de recherches person- 
nelles; son travail contient des données très intéressantes : 
une notation simple des couleurs, une représentation ingé- 
nieuse de ce que leur mélange fournit, une théorie mathé- 
matique des questions soulevées en chromatique. 

M. Lacouture n'est pas parti d'un principe différent de 
celui qui anima les travaux de Chevreul. Il adopte les mêmes 
notions élémentaires sur le ton et la gamme, les mêmes cou- 
leurs principales : le rouge, le jaune, le bleu, l'orangé, le 
vert, le violet. Mais, cela posé, il se donne comme tâche de 
résoudre les problèmes de la chromatique, non plus par 
l'expérience, comme Chevreul l'avait fait, mais par le raison- 
nement. Il les met en équation, comme de simples problèmes 
d'Algèbre, et les traite par le calcul. Une idée très heureuse 
est celle d'avoir figuré les couleurs par les premières lettres 
de leur nom : les couleurs prennent ainsi une forme qui sera 
aisée à manier. Cette idée si simple, pas un physicien proba- 
blement qui, en étudiant les questions des couleurs, ne l'ait 
mise en pratique; mais lequel d'entre eux l'avait posée en 
principe? A la fin du siècle dernier, Guyton de Morveau a eu 
la même idée pour représenter les corps simples de la 
Chimie, et cette conception si élémentaire a contribué dans 
une mesure très certaine aux premiers succès de la Chimie 
moderne. 

Les six couleurs principales : rouge, jaune, bleu, orangé, 
vert, violet, auxquelles le blanc et le noir sont joints comme 
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couleurs auxiliaires, auront comme symboles : R, J, B, VE, 

V, Bc, N. 

Pour représenter les nuances dérivées, M. Lacouture envi- 
sage une nouvelle notion : celle des équivalents chroma- 
tiques. Il appelle équivalents chromatiques les quantités 
relatives de couleur qui s'équilibrent dans la formation des 
couleurs dérivées et peuvent se remplacer dans les dérivées 
du même ordre. On voit, à cette définition, l'analogie qui 
existe entre les équivalents chromatiques et les équivalents 
chimiques. Ces quantités relatives suffisent, pour chaque 
couleur, à donner le ton franc sur l'unité de surface. Les 
équivalents chromatiques sont figurés pour les couleurs prin- 
cipales par leurs symboles mêmes. Ils sont formés de f d'équi- 
valent, et chaque variation de gamme correspond au sixième 
de l'équivalent chromatique. Le nombre de sixièmes de cou- 
leurs ou de noir contenus dans une teinte donnée s'indique 
par un petit indice numérique placé en bas et à droite du 
symbole. Ainsi Rj égale f de R; le symbole R correspond à |. 
La somme des indices doit égaler 6 pour une couleur franche. 
Les six couleurs dérivées de second ordre seront comprises 
dans une formule générale M3M3 : tel le rouge orangé repré- 
senté par R3O3. 

Les nuances intermédiaires entre les dérivées de second 
ordre sont représentées d'une façon analogue, à l'aide des 
mêmes symboles affectés d'indices intermédiaires. Ainsi, pour 
la gamme franche du rouge orangé, on aura, à partir de la 
couleur primitive rouge R jusqu'à l'orangé : R, R5O, R4O2, 
R3O3, R2O4, RiOg, 0. 

Les tons rabattus trouvent aussi aisément leur expression. 
Un ton peut être rabattu de deux manières, soit par l'adjonc- 
tion du noir, soit par l'extinction plus ou moins grande des 
rayons spécifiques de la couleur, qu'il y ait épaisseur exagérée 
de couleur ou rencontre de couleurs complémentaires. Ainsi 
Bj VjNa et B4 V4 représentent tous deux la même nuance spéci- 
fique, semblablement rabattue; mais, dans le premier cas, la 
notation exprime un bleu-violet rabattu par la présence de | de 
noir; dans le second cas, le bleu-violet est rabattu par un excès 
de couleur, puisque nous avons f au lieu des f qui constituent 
l'équivalent chromatique maximum par unité de surface. 
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H. Lacouture applique ce système de notations à la réso- 
lution directe des problèmes de la chromatique. La méthode 
suivie, je Tai déjà dit, revient à une véritable mise en équa- 
tions. Pour établir la formule d'une couleur complémentaire, 
il lui suffit de substituer, dans celle de la couleur donnée, R 
à VE, J à V, B à et réciproquement. 

Le problème du mélange des couleurs est plus complexe. 
Dès qu'il entre en action plus de deux radiations colorées 
simples, la méthode de M. Lacouture conduit à des solutions 
multiples. Quelle est celle à conserver? L'auteur explique 
qu'il faut tout d'abord rechercher les conditions d'extinction 
maximum, ainsi qu'en Thermochimie il y a tendance à la 
perte maximum de chaleur. 

Mélange des couleurs. — Ce problème du mélange des 
couleurs est peut-être le plus important de tous ceux que la 
chromatique nous offre, parce qu'il ne se rencontre le plus 
souvent dans la nature que des couleurs mélangées ou com- 
plexes. 

Chevreul a déterminé les lois du mélange des couleurs. Il 
a posé en principe que, si les couleurs mélangées sont deux 
couleurs franches, on obtiendra une couleur franche qui sera, 
pour le mélange du rouge et du jaune, ou du jaune et du 
bleu, ou du bleu et du rouge, ou d'une couleur intermédiaire, 
l'orangé, le vert ou le violet, ou respectivement une couleur 
allant soit de l'orangé au rouge ou de l'orangé au jaune, soit 
du vert au jaune ou du vert au bleu, soit du violet au bleu 
ou du violet au rouge; et que si les couleurs mélangées sont 
au nombre de trois, on obtient toujours du noir ou du gris, 
normaux si les proportions des couleurs sont convenables et 
si elles sont complémentaires, nuancés et rabattus si, au con- 
traire, une couleur domine ou que les couleurs ne se com- 
plètent pas mutuellement. 

Je renvoie de plus à ce que j'ai dit plus haut sur les cou- 
leurs complémentaires page loo. 

Il s'agit, dans les travaux de Chevreul, du mélange de 
rayons colorés directs ou réfléchis par les corps, et non du 
mélange de substances pigmentaires, qui ne donne pas les 
mêmes résultats. 


s- 


^ 


APPENDICE II. — ÉLÉMENTS DE CHROMATIQUE. 117 

M. Rosenstiehl a étudié le mélange des sensations colo- 
rées, et les résultats obtenus sont fort intéressants. Cette 
étude a été réalisée au moyen de disques concentriques diver- 
sement colorés qui tournent sur un fond du noir le plus par- 
fait. Le mélange de blanc et de noir a donné un gris incolore; 
de même le mélange du jaune et du bleu. Donc le jaune et 
le bleu donnent du blanc (le mélange de matières jaune et 
bleue donne du vert, qui préexistait dans les matières, et la 
production du vert dépend des matières). Deux couleurs qui 
reproduisent la sensation du blanc sont dites complémen- 
taires; la sensation du blanc résulte du mélange des sensa- 
tions de couleur; elle est très différente de la lumière blanche. 
Le mélange de deux couleurs complémentaires donne donc 
du blanc. Le mélange de deux couleurs qui ne sont pas com- 
plémentaires en donne une troisième; le mélange de blanc 
nuit à la pureté et ternit. Les tons clairs sont plus verdâtres 
que les tons foncés : les teinturiers et les peintres le savent 
par expérience, et ils réchauffent la couleur en ajoutant au 
mélange qui doit donner le ton clair un peu d'une matière 
colorante d'une nuance plus rouge. 

Pour trouver expérimentalement le résultat du mélange de 
plusieurs couleurs, on peut se servir du cercle de Newton ou 
de celui de Chevreul, en se basant sur les principes qui pré- 
cèdent. Newton divise une circonférence en sept parties cor- 
respondant aux sept couleurs du spectre et proportionnelles 
aux intensités de ces radiations, c'est-à-dire aux nombres |, 
ïV> ïV> h ïV> Tô> !• 0*^ marque les centres de gravité de ces 
secteurs et, pour obtenir le résultat du mélange de plusieurs 
couleurs, on suppose appliquées aux centres de gravité des 
secteurs qui leur correspondent des forces parallèles propor- 
tionnelles aux quantités que l'on veut mélanger; puis on 
cherche le point d'application de la résultante de ces forces : 
la couleur cherchée est celle du secteur dans lequel tombe 
le point d'application. Le cercle de Newton représente une 
solution géométrique, mais empirique, du problème. 

Newton s'est encore servi de disques rotatifs présentant 
deux ou trois secteurs colorés, dont la surface est propor- 
tionnelle à l'intensité que l'on réserve aux couleurs compo- 
santes : la persistance des impressions reçues par la rétine 
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fait que ces disques en tournant font voir la couleur résis- 
tante. Maxwell les a perfectionnés en les fendant de façon à 
pouvoir combiner deux ou plusieurs disques. M. Rosenstiehl 
obtient les gammes d'intensité d'une même teinte en juxta- 
posant aux secteurs colorés un secteur blanc ou noir d'in- 
tensité variable. M. Helmhoitz produit deux spectres qui se 
croisent. D'autres méthodes ont été proposées, en particulier 
l'emploi de verres colorés, pour la détermination expérimen- 
tale, et le triangle équilatéral de Maxwell pour une solution 
géométrique. 

Comme je le disais, l'étude du mélange des couleurs peut 
se faire au moyen des notations du système de M. Lacouture; 
mais la marche est trop abstraite et trop algébrique pour que 
je l'expose ici. Une méthode expérimentale, et par conséquent 
plus au niveau des praticiens, s'appuie sur un mode spécial 
que M. Lacouture a imaginé pour figurer et reproduire les 
couleurs types et les couleurs mélangées. 

Il se sert dans ce but de traits continus colorés. La grada- 
tion des teintes repose sur l'épaisseur des traits qui va de zéro 
à ï^ de millimètre, et comme il y a douze traits par millimètre, 
on obtiendra des couleurs plus ou moins éclaircies par des 
intervalles blancs; et si l'on fait se croiser des traits diver- 
sement colorés et des traits noirs, on aura des couleurs plus 
ou moins mélangées, plus ou moins rabattues. 

Tableaux chromatiques de M. Lacouture (*)• — ^^s ta- 
bleaux chromatiques, établis d'après ce mode de représenta- 
tion, ont pour but de fournir tout ensemble une reproduction 
des couleurs types et un mode de détermination d'une cou- 
leur donnée ou du résultat d'un mélange. Pour les utiliser à 
l'identification de la couleur d'un objet, il faut isoler cet objet 
et isoler également dans les tableaux typiques, au moyen 
d'un écran qui accompagne l'Ouvrage, la teinte du type étudié 
des teintes voisines qui pourraient l'influencer. 

(») Le Blond en 1785, du Fay en 1787, Lambert en 1772, Chevreul en 
1828-64, qui avait fait oublier ses devanciers, puis la Société sténochro- 
mique, Guichard en 1882, M. Rosenstiehl enfin, ont montré toute l'impor- 
tance des séries de types (Rapport sur l'Ouvrage de M. Lacouture, in Bul- 
letin de la Société industrielle du Nord de la France j 1891). 
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Les types sont réalisés par approximations successives. 
M. Lacouture indique un excellent moyen pour les vérifier : 
il conseille de se baser sur ce que, d'une part, c'est le ton le 
plus franc qui disparaîtra le dernier sous un voile d'une 
épaisseur croissante, que ce soit le voile de la nuit ou celui 
de feuilles de papier translucide, et que, d'autre part, la 
nuance type doit donner par mélange avec les autres couleurs 
primitives des couleurs dérivées franches, sans la moindre 
trace de rabat. 

Exposé résumé de la chromatique par H. Lacouture. — 
Voici comment M. Lacouture expose les éléments de la science 
de la couleur. 

Toutes les couleurs forment une série graduée continue : 
elles peuvent être uniformément espacées sur la circonfé- 
rence d'un cercle, car, au point de vue physiologique de la 
parenté des couleurs, la série est fermée; ce cercle, c'est le 
cercle chromatique. Toutes les couleurs forment donc une 
gamme chromatique; la gamme chromatique diffère de la 
gamme musicale : l'une s'étend dans la durée, tandis que 
l'autre s'étend dans l'espace. La place occupée par une cou- 
leur dans le cercle chromatique indique sa parenté et sa com- 
position, puisqu'une couleur dérivée est toujours placée à 
égale distance de chacune des couleurs primitives ou secon- 
daires dont elle dérive. Donc, la résultante des couleurs, for- 
mant une partie continue du cercle chromatique, est la cou- 
leur située au milieu de l'arc occupé par ces couleurs. 

Toute couleur représentant une portion plus ou moins 
grande du cercle chromatique en suppose une autre portion. 
La résultante de cette autre portion est la complémentaire de 
la première, puisqu'à elles deux elles représentent tout le 
cercle chromatique, c'est-à-dire de la lumière blanche. Par 
conséquent, chaque couleur a sa couleur complémentaire dans 
la série chromatique, et les couleurs complémentaires se 
trouveront toujours aux extrémités d'un même diamètre, 
puisque chacune d'elles occupe le milieu de l'arc occupé par 
les couleurs dont elle est la résultante. 

Les couleurs complémentaires s'appellent quand elles sont 
éloignées Tune de l'autre : un cercle rouge apparaît entouré 
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d'une auréole verte. Conséquence : Tombre se colore toujours 
de la couleur complémentaire du clair et la fait ressortir. 
Deux teintes juxtaposées ne peuvent paraître plates qu'à la 
condition de ne Tètre pas., La complémentaire de la couleur 
des objets que nous avons fixés tend à se transporter sur les 
objets que nous regardons ensuite et à en modifier la colora- 
tion. 

Les couleurs complémentaires s'allument quand elles sont 
juxtaposées, et cet effet de contraste est d'autant plus grand 
que les couleurs sont plus distantes sur le cercle chromatique. 
Les couleurs complémentaires s'éteignent quand elles sont 
mélangées. Elles s'éteignent dans le blanc s'il s'agit de rayons 
colorés (dans le noir s'il s'agit de pigments), puisque chacune 
d'elles absorbe la couleur réfléchie par l'autre. Dans la pra- 
tique on obtient du gris. Les couleurs complémentaires per- 
mettent d'assombrir une teinte à volonté, de la corriger, ou 
d'illuminer des surfaces peu éclairées. 

Le mélange des couleurs considéré comme mélange maté- 
riel de pigments donne un résultat qui est purement d'ordre 
physique et dépend uniquement des proportions de couleurs 
primitives ou auxiliaires entrant dans le mélange. S'il n'y a 
que deux couleurs primitives, la nuance de la dérivée est in- 
termédiaire. S'il y a trois couleurs primitives, il y a tendance 
à l'extinction maximum des couleurs dans le noir, quand il 
s'agit d'un mélange matériel, et dans le blanc pour les rayons 
colorés. 

Observations critiques. — Tels sont les principaux travaux 
que la science de la couleur a inspirés jusqu'à ce jour. Les 
questions qui en sont l'objet ne peuvent pas encore être con- 
sidérées comme résolues. La cause n'en serait-elle pas à ce 
qu'on a voulu les traiter d'une façon un peu étroite et les 
ramener à des principes trop absolus, alors qu'elles sont si 
complexes? L'intensité, la luminosité relative des couleurs 
ne sont-elles pas trop souvent laissées de côté? Pour le mé- 
lange des couleurs, la distinction entre le cas de rayons 
colorés, celui de couleurs pigmentaires, celui de sensations 
ressort-elle assez nettement dans tous les travaux? 

L'établissement de types chromatiques rigoureux et im- 
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muables présente dans la pratique des difficultés extrêmes 
qui n'ont pas encore été résolues, malgré les essais très 
ingénieux tentés jusqu'à ce jour. 

Quant à la construction géométrique de Chevreul, elle a 
certainement rendu d'appréciables services, mais elle offre 
des points très discutables, tout particulièrement en ce qui 
concerne la continuité des couleurs, leur égalité d'étendue 
sur le cercle chromatique et la disposition, qui en résulte, 
aux extrémités d'un même diamètre des couleurs complé- 
mentaires. M. J.-G. Vibert (*) dit, très justement, me semble- 
t-ii : « Il ne peut pas y aVoir de cercle fermé pour représenter 
les couleurs. On représente l'infini par un serpent qui se 
mord la queue : c'est bien à tort; car cette idée d'un cercle, 
figure imperfectible et fermée, est plutôt Timage d'une or- 
gueilleuse désespérance. C'est du reste un sentiment propre 
à l'homme, qui déclare que tout est fini là où s'arrêtent ses 
sensations, et, dans le cas qui nous occupe^ la pensée devait 
venir à quelqu'un de considérer le spectre solaire comme un 
tout défini et d'en rattacher les deux extrémités. 

» Mais d'abord la théorie des ondes lumineuses ne permet 
pas de supposer que des ondes les plus courtes on puisse 
repasser immédiatement aux plus longues. Ensuite, les lois 
qui régissent les mélanges des couleurs du spectre ne s'ap- 
pliquent pas du tout si Ton veut mélanger les extrémités. » 

Conclusion. — Se reconnaître au milieu du nombre si con- 
sidérable des nuances possibles, prévoir les résultats du mé- 
lange des couleurs et les actions si variées que produit 
leur contraste simultané ou successif, identifier une couleur 
donnée, voilà donc des problèmes qui sont restés fort diffi- 
ciles à résoudre dans la pratique habituelle, malgré les tra- 
vaux si intéressants de Chevreul, de Maxwell, de Young, de 
Helmhoitz, de MM. Rosenstiehl, Ch. Henry et Lacouture. 
Peut-on nier cependant l'intérêt qu'il y aurait à pouvoir spé- 
cifier chaque nuance d'une façon nette, de telle sorte que 
cette nuance emporte avec elle-même son appellation pré- 

(*) J.-G. ViBERT, La Science de la peinture. On y trouvera une théorie 
des lois du coloris fort intelligemment exposée par rapport à la peinture. 
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cise, et que n'importe qui, en la revoyant n'importe où et 
n'importe quand, puisse lui redonner à l'instant sa place 
dans la classification des couleurs. Souhaitons qu'un avenir 
prochain nous réserve un si beau résultat, et nous fournisse 
enfin a la clef de cette science des couleurs aujourd'hui encore 
si peu scientifiquement connue de ceux même qui la parlent 
tous les jours (*). » 
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H 


Héliotrope, 75. 
Hématéine, i, 10, 11. 
Histoire de la teinture, 2. 
Huiles, 81. 

— pour rouges, 47* 

— soluble, i5, 46. 

— tournante, 4^» 
Hyposulfite de soude, i4, 46. 


I 


Jndamines, 14. 
Indazines, 5, 14. 

Indigo, 3, 9, 10, II, i^, 16, 61, 62, 
64, 65, 70, 71, 75, 76. 

— artificiel, 5. 

— blanc, 2. 

— bleu, 2. 
Indigotier, 10. 
Indigotine, 10, 64. 
Indophénol, 5, 71, 76. 
Indulines, 4, 60, 66, 71, -4. 

— insolubles, 14. 

— solubles, i3. 

Industrie des matières colorantes, 3. 
Ininflammabilité, 82. 
Imperméabilisation, 81. 
Irrégularités en teinture, 49- 
Isopurpurine, 65, 67. 


Jaune (couleur), io5. 
Jaune N, 71, 73, 74. 

— acide C, 28, 3o. 

— acide D, 5, 29, 69. 

— brillant, 66, 69. 

— congo, 72, 75. 

— coton, 69, 72, 75. 

— crésotine, 69. 

— d'alizarine A, 68, 72, 75. 

— d'anthracène, 5. 

— de cadmium, 10, 62. 

— de carbazol, 69. 

— de chrome, 10, 20, 66. 

— de Hesse, 69, 72, 75. 

— de Mars, 62. 

— de métanille, 5, 6, 69, 71, 73, 74. 

— de naphtol, 4, 27, 39, 61, 71, 73, 74. 

— de naphtol S, 5, i3, 29, 3o, 3i, 

61, 7ÏJ 7^? 74- 

— de quinoline, 5, i3, 27. 

- diamine N, 69. 

— d'or, 28. 

— foulon, 69. 

— indien, 5, 28. 

- Poirrier N, 72. 

- pour mordant, 5, 72. 

— solide, 27, 3o, 66, 71, 73, 74. 

— solide de Poirrier, 75. 

— solide pur, 28, 29. 

— thiazol, 5, 72, 75. 
Jule, 18, 3i, 37 


K 


Kaolin, 20, 81. 
Kermès, 69. 


Lacdye, 69. 

Laine, 16, 3i, 32, 37, 4^, 46* 
Laques, 2, 20, 62. 
Lavage, 56, 57, 79. 
Léiogomme, 81. 
Lichens, 81. 
Lin, 17, 37. 
Lumière, 63, 94. 
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Luminosité, io5, iio. 
Lutéoline, lo, 71, 78, 7^. 

H 

Machines, t. II. 

Magenta, 4* 

Matières colorantes, i. 

— — " (avantages), 7. 

— — (classification), 9. 

— — (conservation), 38. 

— — (dissolution), 38. 

— — (examen), 39. 

— — (toxicité), 6. 

— — adjectives, 10. 

— — acides, II, 12, 25, 27, 

4i, 69, 73, 76. 

— — artificielles, 3, 10. 

— — azoïques, ^ij 60. 

— — basiques, u, 12, 20, 

25, 26, 27, 4i> 68, 
73, 76. 

— — directes, 9, 72. 

— — minérales, 10. 

— — monogénétiques, 10, 

II. 

— — neutres, 11. 

— — phénoliques, 11. 

— — polygénétiques, 10, 

II. 

— — substantivcs, 10, 47, 

69. 

— — sulfonées, 6c, 73, 74. 

— — végétales, 10. 
Matières d'apprêts, 81. 

— tinctoriales, i. 
Mauvéine, 3. 

Mélange des couleurs, 116, 120. 

— des matières colorantes, 4^* 
Mélasse, 81. 

Mérinos, 21. 

Méthodes d^application des couleurs 
de benzidine, i3. 

— d'application des matières colo- 

rantes acides, i3. 

— d'application des matières colo- 

rantes faiblement acides mono- 
génétiques^ 12. 


Méthode d'application des matières 
colorantes faiblement acides po- 
lygénétiques, 12. 

— d'application des matières colo- 

rantes basiques, i3. 
Méthodes de teinture, 9, 12, 14. 

— — de la laine, 16. 

— — de la ramie, 18. 

— — de la soie, 17. 

— — du coton, 14. 

— — du jute, 18. 

— — du lin, 17. 
Mordançage, 43. 

— de la laine, 16, 4^» 46- 

— de la soie, 17, 45. 

— du coton, i4, 4^* 

— (pratique), 43. 

— (théorie), 43. 
Mordants, 10, 42, 4^. 

— animalisateurs, i5, 46. 

— auxiliaires, 47* 

— fixateurs, i5, 47. 

— modificateurs, 47. 

— rongeants, 47- 

— d'alumine, i3, i5, 16, 46, 63, 66, 

67. 

— d'antimoine, i3, i5, 16. 

— de chrome, 16, 4^, 63, 66, 67. 

— de cuivre, 63, 66, 67. 

— de fer, 16, 26, 46, 63, 66, 67. 

— d'étain, i3, i5, 63, 66, 67. 
Moréine, 10. 

Mouillage, 36. 
Murexide, 3. 
Muscarine, 75. 


N 


Nigrisine, 5, i4. 
Nigrosine, 19, 27, 29, 3o. 
Nitroalizarine, 66, 67. 
Noir au campêche, i4, 16, 17. 

— d'alizarine, 5. 

— d'aniline, 2,4,7, ''' ^i, 26, 70,76. 

— de fumée, 62. 

— diamine, 5, i3. 

— d'ivoire, 62. 

— naphtol, 5, i3, 27, 28, 29, 69. 
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Noir naphtol 12B, 26. 

— naphtylamine D, 26, 28, 69. 

— naphtylamine 4B, 28. 

— pour laine, i3. 
Notation chromatique, ii4. 
Nuance, iio. 


Ocres, 62. 

Opérations avant teinture, 33. 

— après teinture, 79. 

— de la teinture, 47- 
Orangé I, 27, 71, 73. 

— II, 6, 27, 28, 29, 70, 73. 

— ni, 27, 71. 

— IV, 27, 71. 

— EN, 28. 

— G, 66. 

— GG, 28. 

— GR, 3o. 

— R, 28. 

— cristallisé, 62, 69. 

— d'alizarine, 4; 70, 73. 

— de A-naphtol, 66. 

— de B-naphtol, 66. 

— de crocéine, 66, 69, 71, 73. 

— de diphénylamine, 66. 

— de Hoechst, 71, 73. 

— de plomb, 10, 68. 

— mikado, 5, 69. 

— palatin, 69, 71. 
Orcéine, 10. 

Orseille, 2, 10, 12, 16, 27,60,62,64, 

65, 67, 70, 72, 76. 
Outremer, 2, 20, 62. 
Oxycellulose, i5. 
Oxymuriale d'étain, 25, 26. 


Paille, 21. 
Papier, 20. 
Paraffine, 81. 
Pastel, 10. 

Peachwood, 26, 66, 67. 
Peaux, 19. 

Permanganate, 21, 87. 
Phosphates ammoniacaux, 82. 


Phosphate de soude, 47. 

Phloxine, 28. 

Phosphine, f\, i4, 28, 3o, 66, 72, 75. 

Plumes, 18. 

Ponceau, 5, 26. 

— G, 34. 

— 2R, 3o. 

— S, 28, 29, 73. 

— S extra, 5, 70, 74. 

— de Hoechst, 70, 73, 74. 

— de Mannheim, 70, 73, 7!. 

— de naphtol, 27. 

— de xylidine, 27. 

— en cristaux 6R, 28, 29. 
Popeline, 21. 

Poudres métalliques, 82. 

Pourpre, 2. 

Précautions à prendre pour éviter 

les taches, 52. 
Préparation des matières textiles, 33. 

— du bain de mordançage, 42. 

— du bain de teinture, 38. 
Primuline, 5, 10, 72, 75. 
Prune, 72, 75. 
Purpurine, 67. 
Pyrolignite de fer, i5, 19, 21. 


Quercétine, 10. 

Quercilron, 3, 10. 16, 66, 67, 71. 

R 

Rabat, 80. 
Ramie, 18, 3i. 

Relation entre la couleur des corps 
etleurconstitution chimique, 90. 
Résines, 81. 
Résistance à la lumière, 59, 70. 

— à la lumière d'après Chevreul, 65. 

— à la lumière d'après M. J.-J. 

Hummel, 65. 

— à la lumière d'après M. Frusher, 

69. 

— au chlorage, 75. 

— au foulage, 72. 

— au frottement, 73. 

— au soufrage, 75. 
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Résistance aux acides, 76. 

— aux agents alcalins et au savon- 

nage, 74. 
Rbamnine, 10. 

Rhodamine, 5, i4, 26, 27, 29. 
RocccUine, 4» 27, 29. 
Rocou, 10, i4, 16, 26,60, 62, 6^,65, 

66. 
Rose Bengale extra N, 28. 

— de Magdala, 4> 68. 

— de naphtaline, 27. 
Rosolane, 27. 
Rouge anglais, 62. 

— azoïque A, 28, 29, 66. 

— congo, 5, i3, i4, 69, 76. 

— Clayton, 70. 

— d'alizarine, 58, 70, 78, 76. 

— d'aniline, 4- 

— d'anisol, 70. 

— de Mars, 62. 
-- de Venise, 62. 

— diamine, 5, i3. 

— — solide, 63, 69. 

— français, 4i. 

— garance, 16. 

— indien, 62. 

— neutre, 14. 

— pour drap, 5. 

— Saint-Denis, 5, i3. 

— solide, 4i» 70, 73, 74. 

— turc, 2, 76, 76. 

— turc (faux), i5. 
Rouil, 26. 
Rouille, 10. 
Rubis, 27. 


Satin, 21, 24. 
Safran, 10, 60. 

Safranine, 4? 6, i4, i5, 19, 26, 26, 
27, 28, 29, 3o, 3i,6o, 66, 71, 74. 
Safranum, 14. 
Santal, 10, 66, 67. 
Santaline, 10. 

Savon, 17, 29, 34, 35, 36, 43, 47, 77, 81. 
— de grès, 35. 
Savonnage, 81. 
Sel d'étain, 36, 43. 


Sel marin, i4, 17, 43* 

Sens de la couleur, 95. 

Silésiennes, 21. 

Silicate, 37, 47» 82. 

Soie, 17, 3i, 32, 37. 

Solidité des matières colorantes ar- 
tificielles, 6. 

Solidité des couleurs teintes ( moyen 
de l'augmenter), 57, 76. 

Son, 47* 

Soude, 21. 

Soufrage, 37. 

Spermaceti, 81. 

Stéarine, 81. 

Succès en teinture, 33, 48. 

Suif, 81. 

Sulfate de baryte, 20, 81. 

— de cuivre, 76. 

— de fer, 10. 

— de plomb, 81. 

— de soude, i4, 16, ^1. 

— de zinc, 43, 47* 
Sulfonazurine, i3, 69. 
Sumuc, i5, 19, 26. 


Tableau de la classification des ma- 
tières colorantes, 11. 

— des affinités des matières colo- 

rantes pour la laine et la soie, 27. 
Taches de teinture (causes), 5o. 

— (enlèvement), 5o, 79. 

— (responsabilité), 52. 

— d'acides, 5i. 

— d'alcalis, 5i. 

— de fer, 5i. 

— de graisse, 5o. 

— de savon, 5i. 

— de sels, 5i. 

— d'huile, 5o. 

Tannin, 12, 21, 25, 26, 81. 
Tartrazine, 5, i3, 27, 61, 62, 63, 69. 
Tartre, 19, 47- 
Teinture avant et après filature,' 3i. 

— après tissage, 3i. 

— (définition), i, 83. 

— (historique), 2. 
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Teinture ( procédés spéciaux), 24, 26, 
26, 29, 3o. 

— (recettes), t. III. 

— (remarques théoriques de M. E. 

Noelting), 84. 

— (théorie chimique ), 84- 

— (théorie physique), 82. 

— (théorie physico-chimique), 8, 89. 

— (théorie de M. O.-N. Witt), 89. 

— de la laine, 16, 3i, 82. 

— de la mousse, 18, 21. 

— de la paille, 21. 

— de la ramie, 18, 3i. 

— de la soie, 17, 3i, 32. 

— des cuirs, 19. 

— des peaux, 19. 

— des plumes, 18. 

— des tissus mélangés, 21, 24. 

— des tissus mélangés laine et co- 

ton, 25. 

— des tissus mélangés laine et soie, 
-27. ^ 

— des tissus mélangés soie et coton, 

26. 

— du bois, 20. 

— du coton, i4, 3i, 32. 

— du jute, 18, 3i. 

— du lin, 17. 

— du papier, 20. 

— en fils, 23. 

— en pièces en nuances différentes, 

24. 

— en pièces en uni, 24. 

— en un seul bain, 14, 26, 27. 

— résiduelle, 17. 
Terre de Cassel, 62. 

— d'Italie, 62. 

— de Sienne, 62. 

Théorie de la teinture, 7, 83. 

— du mordançage, 43. 
Thiocarmin R, 28, 29. 
Thioflavine, 5, 72, 76. 

— T, 28, 29. 
Tissus mélangés, 21. 
Ton, 110. 
Tournesol, 10. 
Travaux de Ghevreul, 65. 

— de M. Frusher, 69. 

G. - I. 


Travaux de M. J.-J. Hummel, 65. 

- de M. Ed. Knecht, 85. 
— de M. L. Vignon, 86. 
Tungstate de soude, 81. 
Types chromatiques, 106, 120. 
Types chromatiques (reproduction 

par Ghevreul), 112. 
Types chromatiques (reproduction 

par M. Lacouture), 118. 


U 


Unions, 25. 
Unisson, 4^. 
Urine, 47- 


Vaporisage, 18, 81. 

Vert acide, 5, 28, 3i, 71, 78, 74. 

— acide JJ, 28. 

— à l'iode, 27. 

— au carmin d'indigo, 71, 74. 

— azine^ 68. 

— benzyle, i4« 

— brillant, 28, 71, 78, 74. 

— d'alizarine S, 68, 72, 75. 

— de naphtol, i3, 28, 66, 68. 

— de résorcine, 4> 68, 72, 75. 

— émeraude, 62. 

— lumière, 26, 3o. 

_ — S, i3, 3o. 
_ _ SF, 3o. 

— malachite, 4, i4» 16» 26, 27, 3o, 

39, 73, 75. 

— méthyle, 4, i3, i4, 16, 71, 78, 74, 

75. 

— pour laine S, 5, i3. 

— solide, 26, 28. 

— sulfoconjugué, 27, 29. 

— Victoria, 5, 14, 7'» 74- 

— nouveau, 3o. 

Vésuvine, 19. 

Violamine, i3. 

Violet acide, 5, i3, 71, 73, 74. 

— acide 6 B, 3o, 3i. 

— alcalin, 74. 

— cristallisé, i^ 
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Violet d'aiizarine, 7a, 76. 

— de Hesse, 5, 76. 

— de Paris, 4» i4> ^1* 

— de rosaniline, 67. 

— diamine N, a5, 69. 

— éthyle, 74, 75. 


Violet formyle, a5, a8. 

— Hofmann, 4i i4} ^7* 

— méthyle, i4) a5, a6, a8, 29, 3o, 89, 

67» 72» 7^1 74î 7^- 

— Deutre, 14. 

— Perkin, 3, 6, 14, 67. 
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